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M. Cornély, du Gaulois, a ima-

giné une assez bonne plaisanterie. Il
soutient que la popularité de M.
Carnot, que les acclamations qui
l'accueillent dans ses voyages sont
un indice des sentiments monarchi-
ques de la France. Hier encore il
écrivait : « Je n'aime ni ne déteste
Carnot, mais il ne me déplaît point
qu'on parle de lui, car plus on parle
de lui, moins on parle de la Républi-
que. Plus on crie : Vive Carnot !
moins on crie : Vive la République !.. .

« Il ne se passera pas beaucoup de
temps avant que ce cri: Vive Carnot!
et cet autre cri : Vive la République !
apparaissent à tous ce qu'ils sont en
réalité, incompatibles ! »

Je le répète, la plaisanterie est
bonne et le paradoxe gai. M. Cornély
serait le premier à sourire si on lui
répondait sur le mode grave.

Ce qui est plus sérieux, ce sont
. les tentatives de certaines gens, hier

encore les ennemis jurés de la Repu-,
blique, pour compromettre M. Carnot
en faisant croire qu'il a une politique
personnelle et qu'il peut exercer sur
la direction des affaires une action
indépendante, différente de celle des
ministres et du Parlement.

Il y a là, évidemment, un mot
d'ordre auquel les cléricaux vont
obéir avec leur discipline accoutu
niée.

Il y a quelques semaines, l'évêque
de Châlons suppliait M. le président
de la République d'user de sa haute
situation pour favoriser « le rétablis-'
sèment graduel des libertés religieu-
ses, l'Eglise bornant ses vœux à la
suppression des lois exceptionnelles
dont elle souffre ». Et voici que dans
un des derniers numéros du Figaro,
M. de Grandlieu adresse à M. Carnot
la même invitation.

«Monsieur le président, écrit-il,
l'épiscopat, le clergé, les catholiques
peuvent vous dire : Nous avons fait
ce que nous devions; à votre gou-
vernement de faire à son tour ce qu'il
doit! Que lui demande-t-on à votre
gouvernement? Des faveurs, des pri-
vilèges, des passe-droits? Non, on
lui demande simplement le droit
commun, l'égale justice, l'égale li-
berté, la même proportionnalité dans
l'impôt, le même traitement pour
tous les Français. »

On sait ce que signifie cette, phra-
séologie. Cela veut dire qu'on de-
mande au gouvernement républicain
de restituer à l'Eglise ses privilèges,
d'abroger les lois scolaires et la loi
militaire, d'accorder aux congréga-
tions l'exemption de l'impôt, ou du
moins de n'exiger d'elles que des
taxes dérisoires. A ce prix, on con- ,
sent à tolérer la République, à l'ac-
cepter' comme un gouvernement de
fait.

Les cléricaux sont habiles et tena-
ces. La _ guerre ne leur ayant pas
réussi, ils ont remisé leurs - armes,
espérant arriver à leurs fins en en-
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o'uirlandant les républicains. Mais la
mèche a été vite éventée et les cléri-
caux se sont promptement rendu
compte qu'il y avait dans le parle-
ment une majorité compacte et réso-
lue qui ne laisserait pas toucher aux
lois scolaires et à la loi militaire.
C'est alors qu'ils ont inventé la tac-
tique qui consiste à essayer de met-
tre dans leur jeu M. le président de
la République et d'obtenir de son
action personnelle un changement
d'orientation dans la politique répu-
blicaine.

M. de Grandlieu ajoute : « Sans
doute, monsieur le président, vous
n'êtes pas le maître tout seul et l'ir-
responsabilité constitutionnelle li-
mite votre action. Mais les princi-
paux collaborateurs de M. Grévy ne
viennent-ils pas de vous apprendre
eux-mêmes, dans les discours pro-
noncés sur sa tombe, comment, tout
en s'enfermant avec correction dans
son rôle, il avait su néanmoins faire
prévaloir ses avis et dominer sa po-
litique? »

Et le parlement, et la majorité ré-
publicaine, qu'en faisons-nous, mon-
sieur de Grandlieu, dans vos petites
combinaisons ?

En somme, on demande à M. Car-
not, au moyen d'une action occulte,
de pousser le gouvernement à droite.

On compte sans la sincérité de ses
. convictions républicaines et sans
sa loyauté.

Les, conseilleurs en seront pour
leurs conseils et pour leur petit ma-
chiavélisme. Ils n'arriveront pas à
faire du nom de Carnot un symbole
de réaction. Ils ne réussiront pas à
isoler le chef du pouvoir exécutif, à
le séparer, dans l'opinion publique,
du gouvernement républicain.

RANG.

LES ÂGCIBEMTS M TRAVAIL

Parmi ces lois purement civiles dont le
pape fait si peu de cas pour l'amélioration
du sort des travailleurs, celle qui a trait à la
réparation des dommages occasionnés par
les accidents industriels a la première place.

Les partisans du laissez-faire" et du lais-
sez-écraser, ont longtemps soutenu que le
droit commun suffit à protéger l'ouvrier.
Cette satisfaction est à peu près illusoire,
comme on le pense bien ; l'indemnitaire qui
intente une action devant les tribunaux est
tenude faire lapreuvedela responsabilité du
patron.

11 ne doit pas en être ainsi; la jurispru-
dence doit être inverse. En principe, et d'une
manière générale, l'employeur est présumé
coupable ou responsable, à moins qu'il ne

. fasse à son tour la preuve que l'accident est
le fait de l'ouvrier.

Ce n'est pas même sous cet angle que le
problème doit être envisagé. En dehors de
la querelle de responsabilité entre l'em-
ployeur et l'employé, certaines industries,
insalubres ou dangereuses, mettent cons-
tamment en péril la vie de l'ouvrier. .

Toutes les précautions ont été prises ; l'in-
génieur a fait son devoir, le mineur n'a com-
mis aucune imprudence et un coup de grisou
éclate.

Que ce soit ou non le fait du patron, la
responsabilité du chef d'industrie n'en est
pas moins engagée et le risque profession-

. nel ne saurait être à la charge de l'ou-
vrier.

L'Allemagne et l'Autriche-Hongrie ont ins-
titué à cet effet l'assurance obligatoire contre
les accidents, afin de sauvegarder les inté-
rêts des travailleurs et de ne pas faire peser
de trop lourdes charges sur les industriels.

En France, un projet de loi sur la respon-
sabilité en matière d'accidents n'a pas en-

core doublé le cap du Sénat ; il est vrai que
lé projet, tel qu'il était sorti une première
fois des délibérations de la Chambre, n'était
pas viable.

Cette réforme ne tardera pas sans doute à
aboutir, puisque tous les peuples autour de
nous, ont réalisé sur ce point de très grands
progrès.

En ce moment, un congrès spécial est ré-
uni à Berne pour fixer les meilleures règles
à suivre dans l'intérêt de cette grande œuvre
de prévoyance ouvrière.

Rien ne sera plus intéressant que de con-
naître avec précision les résultats produits
en Allemagne et en Autriche par les lois sur
les assurances contre les accidents ; ceux de
nos compatriotes qui représentent la France
à ce congrès international ne manqueront
pas d'en tirer un enseignement utile.

Une telle étude est de la plus haute impor-
tance ; toutes les mesures destinées à aug-
menter les garanties du travail manuel, à
protéger les faibles contre les brutalités de
la machine, feront plus pour l'apaisement
social que les plus belles harangues et les
plus violentes mises en demeure à la société
capitaliste.

PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS POLITIPES
Paris, 24 septembre.

CONSEIL DE CABiNET
' Il y aura mardi prochain, à 9 heures, un
conseil de cabinet au ministère de la guerre,
sous la présidence de M. de Freycinet.

LA CATASTROPHE DE SAINTIMDÉ
Devant la 9« chambre, les avocats des par-

ties civiles continuent à réclamer du tribu-
nal des dommages-intérêts auxquels les vic-
times de l'accident de Saint-Mandé préten-
dent avoir droit.

Le jugement sera rendu demain.

POURSUITES COHTRE LA PRESSE DIJ8NNAÏSE
Les poursuites dirigées contre les jour-

naux dijonnais accusés d'avoir divulgué des
secrets relatifs à l'organisation de l'armée,
poursuites dont nous avons parlé dernière-
ment, sont abandonnées.

Le juge d'instruction chargé de l'affaire
vient de rendre une ordonnance de non-
lieu.

LA SUPPRESSION DES PASSEPORTS
Bien que la suppression des passeports

ne doive entrer en vigueur que le 1er ooto-
. bre, ils sont, en fait, supprimés dès mainte-

nant, et la frontière est ouverte.

LES AFFAIRES DE CHirŒ
M. Tching-Tchang, chargé d'affaires de

Chine, s'est rendu ce matin au ministère des
affaires étrangères. Il a communiqué à M.
Ribot un télégramme dé Pékin portant que
le gouvernement chinois prend toutes les
mesures nécessaires pour assurer la protec-
tion des étrangers, et qu'il a donné ordre à la
flotte du nord de se rendre dans les parages
de la région troublée. Dans ces conditions,
le gouvernement chinois espère que le gou-
vernement français attendra l'effet de ces
mesures.

GUERRE ET J¥8ÂRS^E
Paris, 24 septembre.

Feux de salve dans l'infanterie. — Dans
les rapports sur les manœuvres,' plusieurs
généraux comptent insister auprès de M. de
Freycinet pour qu'il fasse préparer cet hiver
une instruction ministérielle lôglementant
les feux de salve dans l'infanterie.

Le règlement projeté servira de guide à
l'officier dans la conduite des feux de salve
auxquels l'infanterie doit avoir recours
quand la visibilité du tireur disparaît, c'est-
à-dire à partir de 700 mètres.

Tout en accordant une grande confiance
à l'artillerie, nos généraux savent très bien
que la proportion des pertes par le feu de
l'infanterie atteint 80 0/0, celle par le ca-
non 17 0/0 celle des armes blanches 3 0/0.

Le succès décisif dépendra d'autant mieux
de l'utilisation des feux de l'infanterie que
les fusils actuels ont une portée ds 2,000 mè-

tres avec une pénétration du corps humain
à cette énorme distance.

Le feu de salve, substitué au feu inclivi-
cfueliiles soldats, grandit le rôle de l'officier
pendant le combat. Il est donc nécessaire
que les officiers se familiarisent davantage
avec les feux de l'infanterie, qui nous assu-
reront une supériorité sur nos adversaires.

— Emplois civils pour les sous-officiers .
— Le ministre de la guerre a décidé que du
15 au 27 octobre prochain auraient lieu,
dans chaque chef-lieu de corps d'armée, les
examens des sous-officiers candidats aux
emplois qui, conformément aux dispositions
de la loi du 18 mars 1889, du décret portant
règlement d'administration publique du
4 juillet 1890 et de l'instruction ministérielle
du 11 avril 1891, leur sont réservés aux mi-
nistères des finances, de l'instruction publi-
que et des beaux-arts, do l'intérieur, de la
justice et des cultes, des travaux publics et
de la préfecture de police.

Les instructions les plus strictes ont été
données aux. autorités militaires pour que
ces épreuves soient subies dans les condi-
tions les plus régulières et les plus équi-
tables.

— L'escadre de la Méditerranée. — L'es-
cadre de la Méditerranée venant du golfe de
Juan a mouillé snr la rade de Toulon.

L'amiral Duperré cédera son commande-
ment le 5 octobre à l'amiral Rieunier qui
arborera son pavillon à bord du Desaix.

A la fin du mois d'octobre l'escadre se
rendra aux îles l'Hières où elle séjournera
jusqu'au 15 décembre environ.

On dit que l'amiral Rieunier a décidé d'ap-
porter de profondes modifications depuis
longtemps réclamées par les officiers de la
nouvelle école qui fonde beaucoup d'espoir
sur lui.

L'amiral Duperré partira de suite pour
Paris où il remettra au ministère de la ma-
rine un rapport détaillé sur la situation de
notre escadre au moment de sa cessation de
commandement.

Lis TÉrrl 1 ciiÉi
Paris, 24 septembre.

L'ardeur des protectionniste s'est considé-
rablement calmée ; ils envisagent mainte-
nant sans trop de dédain la conclusion de
conventions commerciales à court terme.

Ceux qui ne sont guidés que par l'intérêt
général et supérieur du pays conviennent
que des conventions d'une durée de cinq
années ne trouveraient pas en eux des ad-
versaires irréconciliables.

Or, comme ils sont en majorité dans leur
parti, nous avons le droit d'espérer un
meilleur régime économique que celui dont
nous menaçait la Chambre des députés
lorsqu'elle votait le tarif général des doua-
nes soumis aux délibérations du Sénat.

Mais pour traiter il faut être au moins
deux. Si le Sénat n'amende pas le projet de
tarif de la Chambre des députés, la France
risque beaucoup de ne trouver personne à
qui parler lorsqu'elle essaiera d'engager des
négociations commerciales.

Déjà quelques nations prennent des pré-
cautions contre nos produits.

La Russie a fixé à 290 francs par hecto-
litre le tarif douanier de l'eau-de-vie ; à
2 fr. 25 par bouteille celui du vin rouge et
à 5 fr. 60 celui du vin de Champagne ; la
Belgique augmente de 100 francs par hec-
tolitre et la Roumanie de 35 francs le droit
de douane sur nos eaux-de-vie ; la Norvège
porte de 55 francs à 165 francs par barrique
le droit sur les vins. Et pourtant ce sont des
nations amies.

La plupart des autres nations attendent le
vote définitif de notre tarif général pour agir
de même. Etant donné le peu de sympathie
que quelques-unes d'entre elles ont pour no-
tre pays, il n'est pas probable qu'elles soient
moins modérées.

En présence d'une pareille éventualité, le
Sénat ne doit-il pas améliorer, ,ce qui lui
sera bien facile, le projet de tarif général
dont il commencera la discussion dans une
vingtaine de jours? Le gouvernement ne
doit-il pas, de son côté, faire poser les bases
de conventions commerciales par ses repré-
sentants à l'étranger?

La da>e de l'expiration des traités de com-
merce dénoncés expire le 1" février, c'est-à-
dire dans près de quatre mois ; il sera bien
difficile, peut-être même impossible aux
deux Chambres de se mettre d'accord dans
si peu de temps. En prévision de ce fait
dont les conséquences seraient désastreuses
pour notre production nationale et pour no-
tre commerce, ne serait-il pas sage d'exa-
miner l'idée lancée par M. Charles Rolland,

un bon Français, président de la chambie
de commerce française de Bruxelles, dans
le Bulletin mensuel de cette Chambrerai
s'agirait de proroger do six mois ou d un an
le modus vivendi actuel. ;

L'idée nous paraît bonne parce qu elle est
pratique ; elle pourrait rallier autour d elle
tous ceux qui sont partisans des traites de
commerce et tous ceux qui ne leur sont pas
hostiles de parti pris. .

Pendant cette prorogation, les adversaires
qui ne sont plus séparés que par une ques-
tion de durée des traités pourraient se rap-
procher, et il est probable que les conven-
tions de cinq années rallieraient une grande
majorité.

D'autre part, le Sénat ne serait pas obligé
d'expédier en quelques semaines le tarif gé-
néral des douanes que la Chambre des dé-
putés a étudié très longuement.

Mais si la prorogation n'était pas accep-
tée, il faudrait alors que le gouvernement,
tenant compte de la modification très heu-
reuse qui se manifeste dans les tendances
de beaucoup de protectionnistes, préparât
des négociations commerciales qui auraient
pour objectif la conclusion de traités de cinq
années.

Attendre au dernier moment, nous 1 avons
déjà dit, et nous tenons à le répéter, ce se-
rait s'exposer à voir tous les marchés fer-
més aux produits français, du jour au len-
demain, par des barrières infranchissables.

Il est probable que les protectionnistes,
qui sont aujourd'hui disposés à aceepter des
conventions à court terme, ne le pardonne-
raient pas au ministère.

U QUESTION DES DARDANELLES

Constantinople, 24 septembre.

La Porte vient d'adresser une circulaire
à ses représentants étrangers dans laquelle
elle rappelle que depuis plusieurs années, la
flotte volontaire russe fait le service entre
Odessa et Vladivostok. Ces bateaux battant

' pavillon commercial,tra versent librement le
détroit, mais comme ils transportent quel-
quefois des soldats et des forçats, il est ar-
rivé qu'ils ont été arrêtés par erreur à l'en-
trée des détroits. Pour prévenir de pareils
malentendus, la Porte a transmis aux com-
mandants des détroits des instructions for-
melles ; c'est ce qui a donné lieu aux com-
mentaires des journaux qui ont dénoncé une
prétendue violation des traités.

La circulaire relate les instructions don-
nées et termine en constatant que rien de
nouveau n'a été fait et que c'est l'ancien ré-
gime qui continuera à être appliqué.

Les créations d'Écoles

Paris, 24 septembre.

L'organisation de l'enseignement primaire
inaugurée il y a dix ans par la mise en vi-
gueur des lois de 1881 sur l'instruction gra-
tuite, obligatoire et laïque et continuée par
l'application des lois subséquentes de 1886
et 1889, toache à son terme.

Il est intéressant de savoir combien il
reste aujourd'hui d'écoles primaires pu-
bliques à créer pour avoir achevé l'œuvre
commencée en 1881.

Depuis deux ans, on n'avait plus inscrit
au budget de crédit pour créations d'écoles
ou d'emplois. Pouisdéférer au vœu du Par-
lement, on a, durant les exercices 1890 et
1891, subordonné les créations à des suppres-
sions correspondantes. On a, en effet, pro-
cédé dès 1888 à la revision du réseau scolaire
de manière à supprimer les écoles inutiles
et les emplois superflus.

De la sorte, on a pu créer, du l«r janvier
1890 à juillet 1891, 583 écoles ou emplois,
créations qui ont été compensées par un
nombre égal de suppressions.

D'après les relevés faits par le ministre de
l'instruction publique, il reste — pour ache-
ver le réseau scolaire — à créer 2,800 écoles,
tandis qu'il n'y a que 700 suppressions à
prévoir.

Dans ces conditions, il n'est plus possible
de subordonner les créationns aux suppres-
sions ; il est nécessaire de mettre à la dispo-
sition de l'administration des crédits pour
établir les écoles ou les postes d'instituteurs
dont la nécessité est reconnue.

Le ministre de l'instruction publique de-
mande donc au budget de 1892 un crédit
spécial de 300,000 fr. pour commencer ces
créations d'écoles qui doivent compléter
notre organisation scolaire. La commission
du budget est d'ailleurs d'accord avec le
ministre et elle insistera pour l'allocation de
ce crédit.

ÉTRAffiEM FRAIE
Le décret du 2 octobre 1888.— Le contrôle des

étrangers en France. — L'application de la
loi. — Nouvelles mesures à prendre.

Nous avons tenu à nous assurer de la
manière dont on exécutait le décret du 2
octobre 1888, qui oblige tout étranger arri-
vant en Franco pour y résider à faire une
déclaration devant le maire de la commun»
où il élit domicile, sous peine d'une amende
de cinq francs.

L'impartialité nous fait un devoir de ;ons-
tater que le service qui en a été la consé-
quence est admirablement organisé.

Ce service, désigné sous la rubrique de»
Contrôle général des étrangers, est installé
au ministère de l'intérieur, où il est rattaché
à la direction de la Sûreté générale. Il a
pour but de centraliser les déclarations col-
lectives et individuelles effectuées par les
étrangers dans toute _ la France depuis la
promulgation de la loi.

Une fois par mois, plus souvent môme si
les circonstances l'exigent, les préfets trans-
mettent au ministère un duplicata des dé-
clarations faites dans leur département.
Chaque individu est aussitôt doté d'une
fiche indiquant sa nationalité, son âge, sa
profession, sa situation de famille, et sur
laquelle on anotera désormais tous ses
changements de résidence, comme aussi
toute modification survenant dans sa situa-
tion au point de vue de la loi française, soit
par suite d'admission à domicile, de natura-
lisation ou de réintégration dans la qualité
de Français.

Ces fiches, classées par nationalité et par
ordre alphabétique et syllabique, sont lo-
gées dans 1,200 boîtes qui garnissent les
quatre murs d'une pièce assez vaste, com-
plètement isolée du reste des bureaux et
dont l'accès est interdit aux profanes. Dix.
militaires, dont un sous-officier, et quatre
employés civils travaillent là depuis dix-
huit mois sous les ordres de M. Durand,
inspirateur et créateur de ce service, qu'il
a presque amené à son dernier point de per-
fection, grâce à l'appui qu'il a rencontré au-
près de M. Cazelles, directeur de la Sûreté
générale.

Dans ce court espace de temps, en effet,
on a pu établir 820,000 fiches qui représen-
tent environ 1,200,000 étrangers résidant en
France, les enfants mineurs et les femmes
mariées étant portés sur la fiche du chef de
famille.

On peut dès lors suivre les étrangers dans
leurs différents déplacements et corriger les
fraudes et les inexactitudes des déclarations
faites à l'époque des dénombrements quin-
quennaux, car la déclaration de résidence
doit être appuyée de pièces justificatives ne
laissant aucun doute sur l'identité et la na-
tionalité de celui qui la souscrit.

On arrive ainsi à reconnaître immédiate-
ment les étrangers contrevenant à un ar-
rêté d'expulsion, toute déclaration nouvelle
étant rapprochée des fiches des expulsés,
qui sont classées à part.

Enfin, les condamnations encourues par
les étrangers sont soigneusement portées
au dos des fiches, de même que les divers
renseignements pouvant intéresser la sû-
reté publique sur leur compte. Ces mes-
sieurs ont donc aujourd'hui le casier judi-
ciaire dont les privait la loi qui prescrit
l'établissement de ce dossier compromettant
au greffe de l'arrondissement du Lieu de
naissance du condamné.

L'Application de 1% ILoi

Dans le principe, beaucoup de maires, soit
par négligence, soit par crainte de froisser
des personnages importants, se décidaient
rarement à signaler au préfet ceux de leurs
administrés qui n'avaient point voulu se
conformer aux prescriptions du décret. Mais
ils commencent à comprendre l'importance
de leur tâche, et ils se montrent de jour en
jour plus zélés.

Quant à l'administration, elle s'est mon-
trée paternelle chaque fois qu'elle s'est trou-
vée devant une personne de bonne foi con-
trevenant par ignorance ; mais la volonté
du gouvernement est que les pénalités léga-
les soient appliquées à tout étranger dont
l'attitude insoumise serait le fait d'un parti
pris.

Les Allemands et les Italiens, sachant
qu'on les tient à l'œil, régularisent presque
tous leurs situations. Les réfractaires se ren-
contrent surtout parmi les Américains et les
Anglais, qui trouvent nos prétentions abso-
lument shocking pour leur respectability ,
Mais on n'a pas égard à leurs doléances, et
dernièrement une dame en résidence à Calais
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ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL,

WI"e DE ROYE-TRÉVILLE

En y songeant, on a le regret des mil-
lions qui procurent telles jouissances.

^'Hirondelle filait vent arrière. Elle
avait, en vérité,grande mine et semblait
uue fille de race au milieu des chasse-
ma

;réês, des picoteux et des caboteurs
ïi elle rencontrait sur sa ronte.

Le lieutenant de vaisseau n'exagérait

vant
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-t qualités quand, à Frascati, il la
tait au docteur Quesnoy, son oncle.

nattes?pes matelots étendus sur des
avec 1 a.rr^re causaient à voix basse
dans ] ^ m°nier. D'autres dormaient
qUej
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£ hamacs. Deux mousses et

dano 1 , omrnes de service se tenaient
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haubans

 et les hunes.
<*oi* ïi ient des gaillards solides, de
b<w"hi P?rtaient le même uniforme,
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leur.
 sur une veste de même cou-

de PrSé
dek goëlette resPlendissait

tuSfl î cabiQe' entourée d'une cein-ue
 «ïvans larges et moelleux, on

n'entendait aucun bruit si ce n'est celui
des lames qui battaient doucement les
flânes de l'élégant navire, avec un bouil-
lonnement de flot expirant sur le sable
d'une plage.

C'était une pièce élégante, lambrissée
d'acajou du haut en bas avec des pan-
neaux de velours et des fenêtres fermées
par des glaces épaisses, assez solides
pour recevoir des masses d'eau sans se
briser.

Elle s'élevait de deux mètres environ
au-dessus du pont.

Une grande table fixée dans le par-
quet et recouverte du même velours en
occupait le centre.

Germaine s'était assise en face du ca-
pitaine Perros et d'Ursule.

Elle semblait très agitée, très ner-
veuse.

Evidemment ce qu'elle avait à dire
lui coûtait; les mots s'étranglaient dans
sa gorge et n'en pouvaient sortir.

Toute sa pudeur de femme se révol-
tait à l'idée d'une confession reculée
jusqu'à la dernière minute.

Elle fit un effort et se décida.

— Je vous ai parlé d'honneur, fit-elle
au capitaine, vous avez dû tout com-
prendre. Ce voyage n'est qu'une fuite ;
mais il faut que je vous apprenne ce que
je fuis.

Elle s'arrêta une seconde, suffoquée
par une dernière convulsion de sa fierté.

— Je n'ai pas besoin dp vous deman-
der le secret, reprit-elle, puisque je vais
si loin pour l'assurer. Quand vous m'au-
rez entendue, vous saurez que ce que
je veux préserver, c'est non-seulement
mon honneur, mais celui d'un autre,
l'honneur de mon nom, etfce n'est pas

moi, j'en jure Dieu, qui l'ai compromis,
flétri.

Elle parlait par saccades, fiévreuse-
ment, tour à tour rçuge de honte ou
d'indignation.

— Je suis bien jeune, continua-t-elle,
mais je pense que dans les familles on
doit se considérer comme solidaires les
uns des autres. On a beau faire, quand
un de nos parents se couvre d'infamie,
il en rejaillit des éclaboussures sur ceux
qui lui tiennent de près ou de loin et qui
ont dans les veines un sang commun. Le
monde est ainsi fait. Les innocents
paient les fautes des coupables. C'est
une des raisons de mon silence. Il en
est une autre encore, c'est qu'à raconter
certaines histoires on se souille les lè-
vres. Je dois parler cependant. Lès ap-
parences me condamnent, mais c'est la
fatalité seule qui m'a perdue.

Ursule écoutait de toutes ses oreilles.
Elle n'était pas assez aveugle pour

n'avoir pas deviné une partie de ce se-
cret. Ce qu'elle ignorait, ce n'était pas
la faute de sa maltresse, mais les cir-
constances de cette faute, le nom du
complice, de l'amant en un mot, cet être J
mystérieux qu'elle n'avait jamais vu.

Le capitaine ne fit pas un mouvement.
Il attendait.

Que mademoiselle de Roye fût coupa-
ble d'une de ces faiblesses que la jeunesse
explique, elle n'en restait pas moins
intéressante à ses yeux.

Nazaire Perros était de ceux qui au-
raient dit volontiers :

— Que celle qui est sans péché lui
jette la première pierre I

Mais que la jeune héritière se préten-
dît innocente comme l'enfant qui vient

de naître et victime d'une injuste desti-
née, c'était moins facile à comprendre.

Nous ne surprendrons personne en af-
firmant que la sympathie du marin s'en
affaiblissait, et qu'une confession en-
tière et franche eût eu plus de mérite à
ses yeux que cette dissimulation d'un
moment d'oubli et de folie.

Le malheur des filles qui ont subi un
de ces outrages qui pèsent si lourdement
sur leur avenir est de provoquer une in-
crédulité ironique à laquelle le Breton
n'échappait pas.

Germaine comprit la défiance qu'exci-
taient ses paroles.

— Vous ne me croyez pas, dit-elle, et
vous auriez raison, si je ne rougissais
plus d'un mensonge que d'un acte de fai-
blesse commis librement. Je ne vous di-
rai rien que la vérité.

Le capitaine Perros protesta d'un
geste.

— Vous me jugerez, dit Germaine en
l'arrêtant. Le hasard m'a faite riche et je
n'en suis pas plus vaine. C'est à cette ri-
chesse que je dois ma perte. L'hiver der-
nier, je passai quelques semaines dans
un château perdu au milieu des forêts.
On chassait à courre presque chaque
jour. C'est un plaisir émouvant, une vé-
ritable guerre dans laquelle l'animal at-
taqué dispute sa vie à ses assaillants à
l'aide de ses ruses et de sa vitesse. Dans
l'ardeur de la poursuite, on se laisse en-
traîner aisément ; souvent la nuit sur-
prend les cavaliers fort loin de la mai-
son où ils sont attendus.

C'est ce qui m'arriva.
Je me trouvai, la nuit venue, à la prise

du cerf, dans une lande, à plus de six
lieues du château dont je vous parle.

Mon oncle avait renoncé depuis long-
temps à nous suivre. Les autres chas-
seurs s'étaient égarés dans eette course
insensée.

M. de Beaulieu m'accompagnait.
Le vicomte profita de cette chasse,

dans laquelle nous galopions côte à côte,
pour me déclarer des sentiments que je
lui connaissais depuis longtemps.

Je peux avouer que je les partageais.
Mais c'était entre nous un amour

loyal, une affection sincère, fondée de
mon côté sur l'estime qu'il mérite et de
très anciennes relations de famille.

11 fallait gagner un gîte.
Nos chevaux étaient épuisés, fourbus.
Le mien, lancé au galop pendant six

heures, était incapable de tout effort.
En outre, nous étions enveloppés

d'une obscurité dans laquelle on ne dis-
tinguait rien à deux pas.

Le pays est des plus sauvages et à peu
près désert,

Un ami, un parent, nous offrit, avec
les témoignages de la plus franche cor-
dialité, l'hospitalité dans sa maison.

C'était le salut.
Comment douter de son honneur et

croire qu'il me tendait le plus odieux des
pièges?

Comment supposer enfin quelque dan-
ger puisque j'étais accompagnée de M. de
Beaulieu et que de tout temps nos rela-
tions avec ce parent avaient été des plus
affectueuses?

Il était pauvre à la vérité, ulcéré par
une médiocrité dans laquelle j'aurais
vécu pour ma part assez heureuse mais
qu'il considère comme un insupportable
fléau.

Je l'ignorais.

J'acceptai donc avec joie cette offre qui
nous tirait d'un embarras extrême.

Que vous dirais-je? Vous devez com-
prendre le reste.

Par un raffinement de courtoisie, on
m'abandonna la maison tout entière
après un diner où je fus accablée, ainsi
que le vicomte, de toutes sortes de
preuves d'amitié.

Je restai seule dans le manoir, sous la
garde d'une vieille servante, complice de
son maître.

Les autres se contentèrent de cham-
bres situées dans un pavillon au-dessus
des communs.

Ce que je prenais pour une preuve
de délicatesse n'était qu'un excès d'as-
tuce et de ruse.

De cette façon j'étais livrée sans dé-
fiance et aussi sans défense à de hon-
teuses entreprises.

Accablée de lassitude, je m'étais en-
dormie quand ma porte s

J
ouvrit.

Je m'éveillai en sursaut. Mon hôte
vint s'asseoir cyniquement à mon che-
vet.

Je dus entendre d'un bout à l'autre
ses déclarations, où il entrait autant
d'amour que de haine, autant de basse
cupidité que de brutale passion.

Il me fit , horreur et pitié à la fois.

J'essayai de l'éloigner et de l'attendrir,
mais sans succès.

A la ' fin, dans une explosion de rage,
il me menaça des violences les plus in-
fâmes et mit ses menaces à exécution.

Mes cris furent vains. L'odieuse fille
qui les entendait seule était d'accord
avec lui.

(A suivre.)
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a fait en vain agir son consul et son ambas-
sadeur pour éviter les poursuites qu'elle
avait encourues pour la deuxième ou troi-
sième fois. Sur l'avis du maire de Calais, le
ministre a ordonné que force resterait à la
loi, et la dame est venue grossir d'une unité
le nombre des 3,000 condamnations qui ont
été prononcées depuis la promulgation du
décret.

Il est à présumer, du reste, que le recen-
sement quinquen.nal qui vient d'avoir lieu,
en dévoilant de nombreux cas d'insoumis-
sion, aura pour effet de déterminer une nou-
velle série de poursuites qui feront comprend
dre aux ré.fractaires qu'ils ne peuvent
échapper à la, loi, et qui permettront de com-
pléter définitivement la collection du :< con-
trôle général ».

ïjea M esiureB à, prendre

Ce décret est-il suffisant? Nous ne le pen-
sons pas.

Voici, en effet, d'après les fiches existant,
•actuellement au service du « contrôle géné-
ral », l'état numérique des étrangers de plu-
sieurs nationalités résidant en France :

Allemands, 84,293 ; Belges, 371,300 ; Ita-
liens, 295,741 ; Suisses, 80,386 ; Luxembour-
geois, 33,186 ; Espagnols, 67,720 ; Anglais et
Irlandais, 25,534: Russes, 12,174; Améri-
cains du Nord, 4,910.

Dans ces chiffres ne sont pas compris les
étrangers nomades, les voyageurs sans do-
micile fixe et les étrangers qui fréquentent
pour une saison nos stations balnéaires ou
hivernales, lesquels ne sont pas astreints à
lé déclaration de résidence.

Quelques économistes estiment que l'on
•doit favoriser cette invasion des étrangers,
dont les bras sont nécessaires à notre in-
dustrie et dont le concours seul peut em-
pêcher l'accroissement de la dépopulation
«n France.

Cette opinion est fort discutable. Car on
peut admettre que le jour où ces 1,200.000
étrangers auraient quitté peu à .peu notre
pays, où ils vivent, ils laisseraient disponi-
ble une quantité de travail considérable
dont nos compatriotes profiteraient.

D'un autre côté, il est vrai, le défaut de
concurrence des Italiens pourrait inspirer
aux ouvriers français des prétentions dan-
gereuses sur la question des salaires.

Il y a là évidemment un problème d'écono-
mie sociale qu'il serait téméraire de vouloir
résoudre a priori.

Mais une autre observation s'impose :
Il ne faut pas oublier que tout cet or em-

poché par les Italiens n'est pas dépensé
chez nous. L'Italien vit dans le Midi comme
lift 'anachorète, et s'il gagne 600 francs dans
sa saison, il en emporte 500 chez lui, ce qui,
pour 300,000 « cheminots », représente un
total de 150 millions.

En présence d'une telle situation, il sem-
ble difficile de ne pas admettre la nécessité
d'une taxe sur les étrangers. On peut la
faire très élevée, 100 francs par tête et par
an, par exemple, et arrêter ainsi l'immi-
gration. Si l'on craint d'entrer dans cette
'voie, il suffit de fixer la contribution à 10
ou 15 francs. Nous ne perdrons pas un Ita-
lien, et le budget y gagnera 15 ou 20 mil-
lions qui pourront être fort utilement em-
ployés.

Les « traditions d'hospitalité » n'ont rien
àvoirici; seule, la crainte de représailles
vis-à-vis de nos nationaux résidant dans
d'autres pays pourrait nous.arrêter.

Or, d'après des documents tout récents, le
«hifîre de nos nationaux résidant dans les

. divers pays du monde s'élève à 408.000.
Si l'on songe en outre que tous les Fran-

çais installés, à l'étranger ont une situation
qui ne souffrirait nullement de l'établisse*
inent d'une taxe môme fort élevée, on a
peine à comprendre les hésitations dont
a fait preuve jusqu'ici le gouvernement dans
la solution au moins partielle d'une question
aussi importante.

u STATUE" BF&ARIBALDT
Rome, 24 septembre.

M. Menotti Garibaldi vient d'adresser au
maire de Nice la lettre suivante :

« Sur les champs de bataille, j'ai toujours
cherché ma place à côté de celle de mon père
vénéré, mais je ne crois pas que le nom que
je porte,' soit un titre suffisîjnt pour partici-
per directement aux honneurs décrétés au
héros, mais si je n'interviens pas personnel-
lement, je ne prends pas moins une très vive \
part à la patriotique commémoration de
Nice. Je fais des vœux pour que cette solen-
nité réussisse à resserrer les liens entre les-
deux nations saîurs. »

D'autre part, M. Menotti Garibaldi a écrit
aux général Canzio, son beau-frère, député,
de se rendre à Nice, pour y représenter la

j famille Garibaldi. Dans cette lettre, ,il expli-
que encore les raisons pour lesquelles il
n'intervient. pas personnellement et la mo-
deste réserve qu'il s'est toujours imposée. Il
se plaint de la mauvaise interprétation don-
née à. son abstention par une partie delà
presse qui voudrait séparer les deux nations
et termine en faisant des vœux ardents pour
que les malentendus cessent entre elles.

Bien que cette nouvelle ne soit pas encore
officielle, il se confirme que le gouvernement
•italien se fera reprôsenterpar M.Ruessmann
et le consul de Nice.

LE PÉRIL CHINOIS
Londres, 24 septembre.

Le Daily Telegraph, commentant les nou-
velles de la Chine, constate qu'elles sont ex-
trêmement graves.

Le gouvernement chinois . n'ose pas agir
avec vigueur; s'il n'agit pas, les flottes de-
vront agir.

La Chine doit être considérée plutôt comme
un confinent que comme une simple con-
trée, à cause de son immensité, de la variété
des langues qui s'y parlent ; elle offre, de
même que l'élément slave, un grand danger
pour la civilisation.

Quatre cents millions d'hommes, ayant les
mêmes opinions philosophiques, des'travail
leurs attachés à leurs coutumes, n'ayant au-
cune crainte de la mort, insensibles à la pi-
tié, constituent une menace incessante pour
les petits peuples qui représentent le pro-
grès.

Or, la Chine s'instruit aujourd'hui dans
l'art et l'a science modernes dei'a guerre, fa-' ,
brique ses canons, apprend de plus en plus
à se passer des services, jadis indispenaa- ' •
blos, des Européens.

Si quelques-uns de ses hommes d'Etat
réalisent les progrès qu'elle caresse, où s'ar-
rêtera-t-elle?

La Cliine est trop grande, trop conserva-
trice, trop chinoise, pour la Sécurité et la •
civilisation..

Le' correspondant' du Times à Singnpoore
dit que les nouvelles reçues de Shanghaï %

 12 septembre prouvent que les émeutes d'Y-
Chang avaient été organisées par les soldats
chi&ois du lluman.

Le gouvernement de Pékin ne pourrait ré-
primer les émeutes que par des envois de
soldats pris dans les provinces lointaines et
en risquant la. guerre civile.

Les canonnières ne peuvent pas remonter
à Y-Chang.

Des placards, à Nang-Kin, accusent lus
chrétiens de crimes abominables.

La présence de forces imposantes est né-
cessaire pour faire cesser les émeutes.

Une dépêche de Foutchéou au Times dit
que des employés européens ont découvert
un complot formé par les employés chinois
et menaçant leur vie et l'arsenal.

LlFFâlBETOUPiraiPOlt

Paris, 24 septembre.

La cour de cassation, présidée par M. le
conseiller Dupré-Lassalle, a examiné au-
jourd'hui le pourvoi formé par ïurpin et
Triponé contre l'arrêt de l'a cour qui, dans
l'affaire dite de la mélinite, les a condamnés
à cinq; ans de prison.

Contrairement à ce qui a été dit par cer-
tains journaux, Fassler, qui purge sa peine
de cinq *.ns de prison et qui s'était pourvu
en cassation, s'est désisté, ce matin.

Quant à Feuvrier, il ne s'est pas pourvu.
Le siège du ministère public est occupé

par M. l'avocat général Bertrand. C'est M.
le conseiller Tanon qui a donné lecture du
rapport.

L'avocat général Bertrand conclu au rejet
du pourvoi Turpin-Triponé.

La cour rendra son arrêt demain.
La cour de cassation, comme les autres

juridictions, a ordonné le huis-clos le plus
absolu.

Les portes de la salle d'audience sont sur-
veillées par des gardes de Paris.

Me Defert soutient le pourvoi des deux
condamnés.

Sut onze moyens invoqués par Turpin,
les quatre suivants semblent être très sé-
rieux :

1° Refus d'examiner certains documents
essentiels.

2° Refus d'entendre plusieurs témoins ci-
tés par la défense.

3° Refus de donner acte de ce que le plan
du « détonateur de Bourges », publié
dans le livre de Turpin, n'a pas été reconnu ;
par le ministre de la guerre et la commis- ;
sion d'enquête, comme copie du modèle offi- '
ciel.

4"° La cour d'appel a statué au fond sur
des questions quelle ne devrait pas con-
naître.

Quant à Triponé, il invoque simplement
l'article de la loi sur l'espionnage, pour ob-
tenir que l'arrêt de la cour d'appel soit
cassé.

L'arrêt ne sera certainement pas rendu
ce soir.

VICTÔfflË M SOUDAN FRANÇAIS

Saint-Louis, 24 septembre

On sait que la dernière campagne du co-
lonel Arehinard a eu pour résultat l'anéan-
tissement de la puissance d'Ahmadou, dont
la capitale, Nioro, a été prise. Notre colonne '
de l'hiver dernier avait terminé ses opéra-
tions, pressée qu'elle était de regagner ses
cantonnements avant l'hivernage, par une
rapide série do combats contre Samory.
Bissandougon, sa capitale, était également
tombée en notre pouvoir, et une garnison
forte d'une compagnie de tirailleurs Sénéga-
lais avait été laissée à Kankan, le grand
centre commercial de la région.

Samory, battant en retraite, s'était retiré
dans le sud de son empire, et continuait à
guerroysr contre le roi Tiéba, notre allié.

Ne voulant pas s'exposer à être pris entre
deux feux, lors de l'arrivée du colonel 1km-
bert, qui vient èe partir pour le Soudan, il
avait résolu de tenter un dernier coup con-
tre Tiéba. Dans ce but, il avait ordonné à
sa garde, année depuis peu de fusils à tii
rapide fournis par les Anglais de Sierra-
Léone, d'attaquer nos alliés. Dans son es-
prit ses troupes, armées comme nous d'en-
gins modernes, devaient être, comme nous,
invincibles. La sanglante leçon qui vient
de lui être infligée ne peut que lin ôier sa
confiance et diminuer encore son prestige.

Le commandant le notre fort do Kankan,
mis au courant par ses espions des inten-
tions de Samory, résolut d'agir. Apprenant
que la garde de i'Aimamy était venue cam-
per à. six kilomètres de son fort, sur la rive
opposée du Stylo, près d'un village appelé
Dabadouzou, ii l'attaqua le 6 septembre au
matin, à Timprovjste.'

Après un combat très vif, la garde de Sa-
mory, décimée, lâcha pied; les survivants,
abandonnant, armes et bagages, fun-nl chau-
dement poursti i vis.

Dans cette affaire, nous avons eu trois
hommes tuéf, des tirailleurs noirs; et
21 blessés, dont un sergent européen qui est
légèrement atteint.

T,ARCHIDPG""JEAN" SALMOBT
Jean Orth n'est pas mort. — Nouveau mystère.

— Le grand-duc au Chili. — Visite à l'empe-
reur d'Autriche. — Importantes constatations-

Vienne, 24 septembre.

Depuis longtemps, les journaux ont appris
au monde, entier la mort de Jean Orth, ce-
lui qui s'appelait auparavant l'archiduc
Johann Salvator. Ils ont raconté que son
bateau, le Santa-Margareta, a fait naufrage
près du cap Horn, et que les ossements de
Jean Orth et de ses marins sont éparpillés
sur les côtes sauvages de la Patagonie et du
Feuerland.

Mais, à la, cour impériale d'Autriche, ré-
cemment, dos faits mystérieux se sont pas-
sés qui, malgré le grand secret où on les a
tenus, ont cependant transpiré au dehors.
Après le mystère de Meyeriing, le, mystère
de la Santa-Margareta ; après le kronprinz
Rudolphe, l'archiduc Jo:an Salvator.

Donc, le bruit court que Jean Orth n'est
pas mort. ; qu'il est en Amérique, bien por-
tant et marié avec celle qu'il diin'é, une ar-
tiste du café-concert, le Dant.zers-Orpheum.
On ajoute même qu'il aurait pris une part
très active à la guerre du Chili, en combat-
tant dans les rangs des congressistes contre
le président Balmaceda, et qu'ainsi il ne, se-
rait pas étranger à la défaite de ce der-
nier.

Cette nouvelle, toule invraisemblable
qu'elle paraisse, doit être exacte si nous en
croyons les renseignements confidentiels qui
nous ont été donnés par un personnage à
même de savoir la vérité. Voici ce qu'elle
nous a appris :

Mesures de précaution
Quand, au milieu du jnois de juin 1890, la

Santa-Margareta jeta l'ancre à Ensânada,
près de Buenos-Ayres, une dame voilée vint
à bord accompagnée d'une servante, et ne
quitta plus le bateau. C'était la femme du
capitaine, la femme de Jean Orth et sa do-
mestique, une jeune femme de Vienne con-
nue dans les, cafés-concert sous le nom de la
Pépi-Pféfîerl.

Deux jours après, Jean Orth congédia
plus de la moitié de son équipage, notam-
ment les officiers, MM. Sodich et Susich,
tous deux originaires de Fiume, M. Lnigi-
léva et le timonier Jean Jakony.

Il ne resta à bord qu'un lieutenant, et dix-
huit matelots, tous dévoués jusqu'à la mort
à leur capitaine. C'est à ce moment que l'on
répandit, à dessein le bruit que la Santa-
Margavela irait au Chili pour embarquer du
nitrate à destination de Hambourg.

Mais, Jean Orth avait fait à Ensânada une
provision de couleur à l'huile. Une fois en j i
mer, il lui fut facile de repeindre son bateau •

dit et d'en changer le nom, afin que personne
art ne pût le reconnaître. Il partit la nuit d'En-
fis sanada, après avoir complété son, équipage

à l'aide de matelots et d'officiers espagnols.
Dès ce moment, il avait donc l'intention de

* rester pendant quelque temps au Chili.

| E A la Hofburg
Le secret fut naturellement bien gardé, et

Jean Orth, combattant au Chili sous un
-, autre nom que le sien, semblait mort pour

tout le monde.
lQ

I Cependant, à la Hofburg de Vienne, l'em- :
®* : pereur François-Joseph et sa famille n'ont .
rz jamais ajouté foi à cette triste nouvelle.

Mais, pour éviter les bavardages scanda-
leux, on cacha tous les renseignements qui

™ pouvaient faire croire à l'existence de l'ar-

vu chiduc -
On dit que Jean Orth a écrit lui-même a

sa famille. Gela explique que ses parents
À n'aient pas touché les 600,000 marcks-repré-

L ^entant l'assurance de la Santa-Margareta.
rï ' C'est encore pour cela que le testament de

Jean Orth, déposé chez un notaitre de
 pi Vienne, n'est pas encore ouvert.

Il y a un mois, la compagnie d'assurances
fit annoncer à la famille*' de l'archiduc Jean

..„ Salvadorquela prune de\a Santa-Margareta
était à sa disposition. La réponse fut que,
« pour différentes raisons, on attendrait en-;

,i_ core avant de toucher cet argent ».

Le Courrier mystérieux
IX

Il y a huit jours, enfin, un jeune^ Chilien,
.n, arrivait à Vienne et descendait à l'hôtel
5é- Erzheizag Karl, où il se faisait inscrire sous

le nom Garcias Manos. Il se rendit inimô-
its diatemenf à la Hofburg, où il fut reçu aus-

sitôt par l'empereur, qu'il entretint seul

0j_ pendant plus d'une heure, ce qui causa le
plus grand étonnement à la cour, où règne

an une stricte étiquette. Quelques heures après
lié son entrevue avec l'empereur, le jeune

3U I Chilien quittait Vienne et repartait poul-
ie- Valparaiso.
•fi- A Vienne, on est, persuadé que Jean Orth

vit et qu'il reparaîtra prochainement, sur-

m. tout à présent que la guerre avec Balmaceda
,#- a pris lin.

nt

S Dépêches Dmpses
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LES SAUVETEURS DE SAIKT-iïlANDÉ

s* Paris, 24 septembre.

i® M. Julien Clément, commissaire aux délé-
'•* gâtions spéciales et judiciaires, est chargé,

en sa qualité d'officier de police judiciaire et
d'auxiliaire du procureur de la République,
de recevoir les demandes de récompenses

o- des personnes qui prétendent avoir ae- :
u- compli des actes de sauvetage ou de dévoû- !

ut ment lors de la catastrophe de Saint-
fle ' Mandé.
a_ Jusqu'à présent, plus de 300 demandes
es sont déjà parvenues à M. Clément, demandes
16 accompagnées de récits détaillés. Presque
Y- tous les solliciteurs ont sauvé une dizaine
up de personnes; ils ont exposé leur vie avec :

>n la plus grande abnégation ; à les en croire,
a" c'est à chacun d'eux qu'il est dû que le train
i* 116 D n'ait pas causé plus de 50 morts.

La fin de l'enquête à laquelle se livre
ré M. Clément sur tout cet héroïsme amènera
à quelques déceptions. Une vingtaine de ré-

compenses, tout au plus, seront décernées,
re notamment à. quelques pompiers, à M.
n- D'homme, alors secrétaire du commissaire
il de police de Vincennes, et à quelques méde-
n- eins, ainsi qu'à différents particuliers qui
à. ont réellement participé au sauvetage des
il blessés d'une façon efficace.
a" LES IMPORTATIONS DU LEVANT
S-
ii- Marseille, 24 septembre.

s, Le paquebot la Gironde, des Messageries
ni Maritimes, venu du Levant, apporte 39,000
sa cailles vivantes provenant du Pirée. L'arri-

vage de ce jour est le second de la saison,
u, qui durera jusqu'au milieu d'octobre.
u- La Gironde apporte en outre 500 fuis de
it 500 litres de vin nouveau de Samos, où le
ci- paquebot a touché exceptionnellement. La
/e récolte de File a été superbe cette année et
lé occasionnera d'autres voyages spéciaux
,u pour l'importation en France de presque

tout ce vin, qui est dirigé sur Cette, où il
n- sert de base à la fabrication de diverses es-
s, pèces de vins.

* JCB I R A M 4ar Jù R
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a Les Traités italiens

Rome, 24 septembre.

Le gouvernement italien fait de très acti-
ves démarches, à Vienne et à Berlin, pour

e - obtenir dans le traité de commerce des cûii-
'- cessions que les plénipotentiaires allemands
s- et autrichiens ont jusqu'ici énergiquement

refusées.
Il fait valoir des raisons politiques en

montrant que le ministère actuel serait pro-
is fondement ébranlé par l'insuccès des négo-
e- dations.
lc Le point controversé est très grave du
'h côté de l'Autriche surtout ; il s'agit de déter-
re miner quelques droits sur l'exportation en
(e Hongrie et en Bohême.
'S Depuis le jour de l'ouverture des négocia-
4 fions, on n'a pas fait un pas en avant. Le

, renouvellement précipité de la triple alliance
3- a complètement mis l'Italie à la discrétion
s- de ses alliés, qui sont désormais en état de
a tout obtenir d'elle.

3- M. di Rudini espérait annoncer à Milan
'e la conclusion du traité. Cet espoir s'ôtant
fi| évanoui, le banquet n'aura plus lieu dans

cette ville.

P_ L'Ile Saint-Thomas

f* New-York, 24 septembre.

}• Une dépêche de Washington an Neio-
: York. Herald dit qu'à la suite de la difficulté

d'obtenir le môle de Saint-Nicolas, le gou-
i vernement songerait à faire des ouvertures

l~ pour l'acquisition de l'île Saint-Thomas aux
Indes occidentales comme dépôt naval et

: commercial.
On sait que l'Allemagne a aspiré à la pos-

*î session de ce port. C'est dans le but de la
devancer que les Etats-Unis vont faire des

^ démarches pour l'acquérir.

Washington, 24 septembre.

Un traité pour la cession de l'île de Saint-
Thomas aux Etats-Unis par le Danemark

a avait été préparé sous la présidence du gé-
, néral Grand ; mais ce traité, qui est resté
t aux archives secrètes, n'ayant jamais été
e ratifié dans les délais déterminés par Une
i de ses clauses, se trouve sans valeur.

î ACCIDENT M (IËi! M FEII
i

©ïas-hiaît Jïastsirts — Vingt Messes

Madrid, 24 septembre.

Voici quelques détails sur l'accident
de chemin de rer arrivé hier soir à trois

1 kilomètres de Burgos, près de Quinta-
1 nileja :

i Les autorités ont arrêté le chef de gare de
Burgos qui a permis indûment le départ de

s l'exprès n" 2 sur la voie où le train courrier
. j était engagé, venant en sens contraire. j

Le choc a été' terrible : la machine, le ten- '

der, les fourgons et quatorze voitures ont
été détruits.

Un train de" secours a été expédié de Bur-
gos sur le théâtre du sinistre.

On a retiré des débris dix-huit morts et
vingt blessés dont trois moururent bientôt.

Il est impossible de préciser le nombre des
contusionnés.

Il n'y a aucun Français parmi les vic-
times.

Un Anglais a été tué, un autre a été
blessé.

————————«Bgjffi^llBpii i -

L'Artillerie Allemande

Berlin, 24 septembre.

D'importantes manœuvres d'artillerie ont .
lieu en ce moment au polygone de Juter-
bog.

11 s'agit d'expérimenter sur une grande
échelle l'emploi en campagne de canons de
siège.

Déjà l'année dernière, on avait fait dans
les environs de Spandau une expérknce
analogue, mais dans des proportions plus
restreintes.

Cette expérience ne réussit pas. Les che-
vaux du train qu'on avait attelés aux lour-
des pièces de siège se trouvèrent impuis-
sants à les traîner. Les pièces restèrent en

panne au milieu du terrain des manœuvres
et ce n'est que grâce aux efforts et au dé-
vouement des artilleurs qui s'attelèrent aux
affûts qu'on parvint aies dégager et à les
ramener à la caserne.

Celte année, on a choisi pour traîner les,
pièces de siège des chevaux, de gros trait
loués à des particuliers et l'on espère ainsi
de meilleurs résultats.

D'ailleurs, actuellement en Allemagne, on
s'occupe beaucoup de l'amélioration de l'ar-
tillerie.

Outre l'augmentation, depuis longtemps
réclamée, de cette arme, on ne va pas tar-
der à remplacer les pièces de campagne ac-
tuellement en usage par des canons d'un
nouveau modèle.

Des ordres viennent d'être donnés à la
fonderie de Spandau de se préparer à fabri-
quer en masse et très rapidement ces nou-
veaux canons.

A cet effet, on va acheter de nouveaux
terrains pour agrandir la fonderie, afin de
pouvoir construire de nouveaux ateliers.

On espère que la fabrication du nouveau
modèle de canon sera menée aussi rapide-
ment que celle du fusil à répétition.

RHONE

Viilei'ranche. — Suicide. — Hier, à onze
heures du matin, le sieur Claude Planche,
cultivateur, âge de 62 ans, né à Pont-de-
Beauvoisin (Savoie), s'est pendu dans une
remise de l'auberge de la veuve Louis, rue .
de Belleville, 33, à Villefranche, où il était
pensionnaire.

Cet individu, vieux célibataire, qui était
dans une certaine aisance et sur lequel on :
n'a trouvé aucune somme d'argent, fréquen-
tait les femmes de mauvaise vie.

Il avait touché en deux fois au Crédit
lyonnais une somme de 1,000 francs qu'il a
dissipée en débauches.

M. le commissaire de police, persuadé
que ce malheureux a été dévalisé, a ouvert
une enquête qui pourrait bien, avant huit
jours, amener l'arrestation de deux ou trois
personnes.

LOIRE

Saint-Etienne. — Le Fexi. — Une alerte
s'est produite à l'Exposition, dans la galerie
de la ganterie.

Les fils conducteurs, d'un moteur électri-
que placé dans un angle de la galerie ont
communiqué le feu au plancher.

Les gardiens ont aperçu la fumée qui se
dégageait et ont prévenu le poste des poin- •
piers.

Ces derniers sont arrivés, et à l'aide de
quelques seaux d'eau sont parvenus à étein-
dre ce commencement d'incendie.

Firminy. — Accident. — Hier matin, vers
huit heures, une jeune fille, nommée Mur
gués, âgée de dix-sept an», demeurant au
Pont-Dussauze, a été victime d'un triste ac-
cident.

Cette jeune 1111e portait à déjeuner à son
père, ouvrier aux Aciéries et forges de Fir-
miny, lorsque, passant dans l'usine, une
caisse chargée de fer tomba sur elle.

La malheureuse fille eut les jambes frac-
turées, de la cuisse à la cheville. j j

La victime a reçu aussitôt les premiers
soins, puis elle a été transportée à l'hô-
pital.

Rive-de-Gier. — Voleurs condamnés. —
Le tribunal correctionnel de Saint-Etienne
a condamné les nommés Alfred Gibassier
à dix jours d'emprisonnement ; Louis Gi-
bassier, frère du précédent, à huit jours.;
Henri Barroux à un mois.

Ces vauriens n'avaient trouvé rien de
mieux, le 21 août, que d'entourer le débal-
lage de vaisselle de M. Gauthier et de s'env
parer de différents objets.

Saint-Martin-ea-Coailleux. — Elections
municipales. — Dimanche 4 octobre, des
élections complémentaires auront lieu clans
la commune do Saint-Martin-en-Cpailloux,
douze conseillers municipaux ayant donné
leur démission à, la suite d'un vote du con-
seil général de la Loire, divisant la commune
en deux sections électorales.

Grand-Croix. — Condamnation. — Dante
son audience du 23 courant, le tribunal cor-
rectionnel de Saint-Etienne a. condamné le
nommé Michel Molinero à 48 heures d'em-
prisonnement. Molinero avait, été blessé au .
bras par un coup de revolver tiré sur lui le
29 août, par le gendarme Copolani, de la i
brigade de Grand-Croix; il a -comparu, hier,
en correctionnelle, sous l'inculpation d'ou-
trage à la gendarmerie.

Le 29 août, l'attention des gendarmes fut
attirée par des cris partant d'une maison
située en faee de leur casernement; ils aper-
çurent alors Molinero tenant d'une main sa
femme, brandissant de l'autre une hache sur
elle; le genda.rme Copolani se précipita
dans la rue pour porter secours à la femme
ainsi menacée.

Molinero proféra alors des menaces, et
brandissant un couteau, il s'avança sur le
gendarme en le menaça, c'ffst à ce mo-
ment, qu'usant de son droit de légitime dé-
fense Copolani fit usage de son revolver,
mais la blessure est presque entièrement
guérie.

Molinero a de très bons antécédents, et il
n'a agi que dans un moment d'égarement.

- ISÈRE .

Grenoble. — Un précoce voleur. —Un
gamin de 17 ans, nommé X., a été surpris ce
matin, sur la place Sainte-Claire, après
avoir volé un portemonnaie dans la poche
d'une brave femme.

Au même moment, une autre femme se
mit à crier qu'on venait do lui voler son
portemonnaie contenant 21 fr.

L'arrestation du voleur a été assez émou-
vante, car il a pris la fuite, et n'a pu être
arrêté que dans un galetas delà rue Renoul- >
din, sous un amas de caisses, J

Il y avait à sa poursuite cinq agents de
police et une foule de monde.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon.. — Conseil général. — Le. conseil

général de Saône-et-Loire se réunira lundi
prochain, à 10 heures 1/2 du matin, dans
la salle ordinaire de ses séances,; à l'effet de
délibérer :

1» Sur l'emplacement des garés du che-
min de fer à voie étroite, de Digoin à Etang,;

2° Sur l'emploi des différentes subventions
de l'Etat.

3» Sur les affaires urgentes qui pourraient
lui être soumises.

— Le S" cuirassiers. — Le régiment est
arrivé à Mâcon hier, à 0 heures 1/2 du ma-
tin, et malgré lés grandes fatigues des'ma-
nœuvres, tous les hommes ont une bonne
tenue et un air martial.

Le soir, à 8 heures, les officiers du 134»
ont offert un punch aux officiers du 5e cui-
rassiers.'

A cette occasion, les fenêtres du cercle
étaient pavoisées et brillamment illuminées.

Pendant toute là soirée, la musique (hk
134° a joué les meilleurs fnbi'qjèaux de son
répertoire. Malgré letemps frais, une foule
nombreuse stationnait sur le quai Sud, eh
face le café Français.

Touraus. — Foire aux pau'ains.— Mardi
prochain, 29 courant, aura lieu à ïournuis
la première foire aux poulains, autorisée
par le conseil général dans sa dernière ses-
sion d'août.

— Caisse d'épargne.— Cette affaire, qui
intéresse vivement l'opinion publique,; tou-
che à sa fin.

M. le juge de paix procède, depuis quel-
ques jours, à l'audition des ..nombreux té-
moins dont ieslivrets ont été falsifiés De
cette façon, les intéressés ne seront pas obli-
gés d'aller à Mâcon, ce qui aurait occasionné
beaucoup de frais.

Il est. à peu près certain que Bretin passera
aux. prochaines assises de Saône-el.-Loire.

Les Scaaàaias ïs M-imi
Saint-Etienne, 24, septembre.

Depuis quelque temps, le bruit courait
que des détournements: avaient été commis
sur le crédit de 10,000 francs, voté par la
municipalité pour venir en aide: aux ouvriers
sans travail. 

Cette nouvelle semble exacte.
Voici comment les coupables procédaient:

Ils établissaient un mandat au nom d'un
ouvrier sans travail et on le mettait dans
une enveloppe sur laquelle on inscrivait une
adresse quelconque.

Cette lettre ne trouvant pas destinataire
revenait et les faussaires s'arrangeaient en-
suite pour toucher le montant du mandat,
en apposant une signature qui était censé
être ceiie du destinataire.

Deux cents francs ont été ainsi détournés.
Hier matin, en effet j M. Desb.ants, com-

missaire de police du ,quatrième, .arrondisse-
ment, a opéré là saisie de tous les livrés et
documents relatifs à la répartition du crédit
de 10,000 francs voté pour. les ouvriers sans
travail, qui se trouvaient à la Charité et au
Bureau de bienfaisance et il a dressé prq-
cès-verbal pour détournements contre l'un
des coupables, le sieur X...

Le second scandale est tout frais éclos. Il
est de quelques jours seulement et,' il se
place au pavillon des beaux-arts'.

Les employés chargés de la surveillance ,
dû tourniquet, ou du moins certains d'entré
eux, auraient fait passer des visiteurs par
les passages libres et. auraient gardé les
tickets par deyers eux.

La municipalité a été saisie de l'affaire
par M. Carton, commissaire central, qui en
avsit . lui-même , été ; .informé par les
agents. >,? ...

Une commission, composée de MM. Bau-
dron et Janson, adjoints; Lanaaisnêre, archi-
tecte de la ville; Berthon, directeur -du Mu-
sée, secrétaire de l'exposition des beaux-
arts ; Brugnault, secrétaire général de la
mairie, s'est- réunie à l'Hôtel de Ville pour
examiner cette affaire.

Elle a entendu les employés impliqués et
les deux agents qui ont fait des rapports sur
leur façon de procéder. Les employés ont
expliqué les irrégularités qu'on leur re-
proche.

« Si quelquefois, ont-ils dit, :des-persô'nne8
sont entrées par des passages libres, en de-
hors du tourniquet, c'était powr éviter l'en-.
combremept. Mais nous faisions fonctionner
le tourniquet et nous faisions glisser dansla
boite cadenassée les tickets qui nous avaient
été remis, de façon que le nombre des tic-
kets trouvés dans cette boîte coïncidât avec
celui qu'indiquait le compteur. »

Telles sont les explications fvurnics par
les intéressés. ;:  '-

La commission a entendu également un
employé du tir Giffard, accusé d'avoir vendu
des cartons qui avaient déjà servi. Cet em-
ployé s'est expliqué longuement.

Nous ferons connaître le résultat de cette
affaire. . j

Le Banquet de Condrieu'

La municipalité de Condrion,' d'accord avec les
kutre'é municipalités dit r.auton, a pris l'initiative
de réuni]- à. Conrlrieu, dimanche prochain, 27
courant, dans ùu honquel, dé!no,<;ra!it|u-c, MM. les
conseillers généraux du Rhône. Elle veut rocon*
naître ainsi tes grands et préciotfx 'services qu'ils
rendent chaque jour aux communes du départe^
ment. Plusieurs d'entre' eux ont déjà répondu à
l'appel de la municipalité.

Le hanquet aura, lieu à onze heures et demie
chez M. Gauthier, restaurateur ù Condrieu. Le
prix est de A francs, café compris. 

Les personnes qui n'ont pas encore envoyé
leur .adhésion -, sont, priées delà l'aire parvenir
aujourd'hui, 25 courant, soit chez M. Gauthier,
soit à la mairie de Condrieu.

Départ de Lyon, 9 heures 07.— Arrivée' à -Con-
drieu, 10 heurss iM). -,-.,— " •' ' i
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(DE NOTliE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 24 septembre.
Le silence que nous avons -observé pen-

dant trois jours, n'avait d'autre but que de
laisser aux autorités municipales le. temps
de réfléchir et d'ouvrir une. enquête sur les
faits que nous avions signalés relativement
à la perception des droits de place.

On a bien ouvert une. enquête, mais' :'au
lieu de s'inquiéter de savoir si véritablement
des exactions avaient été commises, oh- di-
rige cette enquête contre ceux qui élèvent -la
voix pour se plaindre.

Les agents chargés de veiller à la stricte
exécution du cahier des charges, nepeuvent
guère, être rendus responsables, car ils con-
naissent assez peu le détail des prix, mais
il n'en reste pas moins vrai qu'il y aurait
lieu de mettre ordre à cet: état de choses
dont voici un nouvel exemple ;

M. X..., du hameau du Civas (Eyzin-Pir
net), se présente à l'octroi de la ville. Ilpaie
40 centimes pour huit poules ou coqs, 10
centimes pour ses deux paniers et enfin 10 I

centimes pour les, déposer à terre, il ne pou-
vait plus les tenir aux bras.

Nous croyons qu'on a chipé, pour ne pas
dire volé, 10 centimes à cet honnête horam.e

Poursuivez, M. le 1er central !

La Grève de l'ÂrbresIe
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'ArbresIe, 24 septembre.
Hier, trois ouvriers, embauchés par M R«

val, contremaître de l'usine. Chapelle, àrrf
vaient à l'ArbresIe, venant de Bourg-Argen-

Comme ils demandaient leur chemin à
une dame, celle-ci les conduisit au siège clu
syndicat pour lemr montrer les livres des
ouvrières. Là, ils n'eurent pas de peine à S9
convaincre que lis promesses qu'on lem-
avait faites étaient illusoires, et qu'au lieu
de gagner de-10'0 à 110 fr. par mois comme
on le leur avait fait entrevoir, leurs salaires
mensuels ne s'élèveraient pu's à plus <u
35 fr.

Le président du syndicat ayant ensuite
'fait conduire Jes ouvriers à l'usine Chapelle
ceux-ci se confirmant dans l'idée qu'ils

, avaient été leurrés, refusèrent de s'embau.
cher- et déclarèrent vouloir retourner à
Bourg-Argental.

Eurieux, M. Chapelle déposa une plainte
à la gendarmerie, contre le président d.u
syndicat qu'il représentait comme suppo-
sant à là liberté du travail, et, dans là
soirée, au moment où les ouvriers s'apprê-
taient à prendre le train pour rentrer chez
eux, ils étaient appréhendés comme de3
malfaiteurs.

M. Chartron continue, ainsi que nous
avons eu l'occasion de le dire précédemment
.à substituer au livret du, syndicat qu'appo,,'
tent les, ouvriers entrant à son service, des
livrets spéciaux aux noms des patrons et*»
actionnaires du fourneau économique otfo
la société de Saint-Vinçent-de-Paul.

On ne peut qualifier trop sévèrement ces
agissements qui sont en flagrante confradic
tion avec l'esprit libéral de la loi sur 1M
syndicats.

NOS_ÉCHÔS~
M. Léon Orosdi, a été nommé consul gé-

: néral honoraire de Turquie à Lyon.

. : *
* * ,

Les prochains examens du brevet élémen-
taire auront lieu, à la nouvelle Préfecture, le
28 septembre, pour les aspirantes et. le 5 oc-
tobre pour fè*« aspirants.

Au conservatoire : ;.'
La rentrée des classes aura lieu le lundi 5

octobre. 
Les inscriptions, seront reçues au secré-

tariat, tous les jours, à dater du a5 septem-
bre, de 9 heures à, 11 heures du matin et de
2 à 4 heures. du soir.

** *
La réputation de nos rosiéristes lyonnais

vient de s'affirmer à l'exposition internafio-
„ nale d'horticulture de Montreux.

On nous télégraphie, de cette ville que le
jury a décerné à MM. Molin et DubreuiNes
prix pour leurs bouquets et pour leurs

1 roses.
*.

* *
Un voyageur original :
Hier a passé à Lyon un littérateur améri-

cain, M. Clémens, quelque peu connu en
France sous le pseudonyme de Mark,Twain,

'et très populaire dans le Nouveau-Monde.
M. Marc Twain fait le tour de la France,

suivant les rivières et les canaux, monté sur
un léger canot à radies et voile, qu'il conduit

' tout seul. '
Arrivé hier matin, venant d'Aix-les-Bains,

le voyageur, après s'être reposé pendant quel-
ques heures, est remonté sur son frêle esquif

, et est reparti pour Valence, où il arrivera ce
...soir. .

Pèlerins pour JRome :
Un train spécial transportant quatre Cent

cinquante pèlerins qui se rendent à Rome,
est' parti delà gare de Perrache hier à 8 h. 4'5
du matin.

Comme ordinairement dans tous les pèle-
rinages, l'élément féminin formait la grande
majorité. Parmi les hommes, on ne remar-
quait guère que des ecclésiastiques, des sa-
cristains et quelques, jeunes gens paraissant
appartenir à des établissements religieux.

Et dire que l'on intitulait ce pèlerinage
« un pèlerinage ouvrier ».

* '

r *
Le téléphone de Lyon à Villeurbanne :
On pense que l'ouverture de la ligne télé-

phonique entre Lyon et Villeurbanne aura
lieu le i5 octobre au plus tard.

De nombreux ouvriers travaillent mainte'
nant à installer les fils qui doivent relier hs
abonnés de Villeurbanne au . bureau, central
de Lyon.

* '*

Nous sommes heureux de porter à la con-
naissance de nos amis que le projet de l'a-
grandissement de l'hospice de Condrieu est
approuvé par M. le préfet du Rhône.

L'adjudication des travaux, qui s'élèvent à
près de 60,000 fr., aura lieu probablement
le 2 5 octobre prochain. Cet agrandissement
Constitué uhe importante amélioration pour
Condrieu et ses environs.

Nous aurons le plaisir, d'en reparler.

 * - ' '

i Une nouvelle mode pour annoncer une
naissance d'enfant :

On envoie la carte de visite du père et de
la mèreréunie par un petit nœud de ruban
à une autre carie minuscule portant le nom
du bébé. Ce nœud est bleu pour les garçons
et rose pour les filles.

A rapprocher de la mode qui veut que les
dragées de baptême soient envoyées par le
bébé lui-même, «de, sa' part». : - 

' ; , ' ' *  *

La Êanque de France vientde donner à ses
garçons de recette, pour , attacher leur saco-
che, une courroie d'une nouvelle fabrication
destinée à remplacer la courroie simple q»e

peut trancher sans peine un couteau h'en
affilé.

Cette courroie se compose de deux bandes
de cuir 'superposées et réunies par des coutu-
res faites le long des bords; entre l*s  deax
bandes de cuir courent deux rubans -d'acier
très souples, de trois millimètres fe larg«ur-
En admettant qu'un coup de cou-'eau violen
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coupe le cuir et casse un des rubans, chose |

déjà fort improbable, l'autre ruban aura ré-
sisté et, prévenu par là secousse, le porteur

de la sacoche aura pu se mettre en défense.

*

L'intelligence des pigeons voyageurs :

Chacun connaît l'intelligence des pigeons

voyageurs, mais ce qu'en ignore sans doute,

c'est qu'on peut dresser ces charmants oi-

seaux à exécuter des manœuvres d'ensemble,

ll'y a, à Modène, une centaine de troupes

de pigeons disciplinés à tel point qu'ils ac-

complissent des mouvements, divers, marche

en avant ou conversion, rien qu'au bruit

d'un sifflet, ou à l'ondulation d'un drapeau.

Cette spécialité existe à Modène depuis des

siècles, paraît-il.

Conseil Municipal

SÉANCE DU 24 SEPTEMBRE

La séance est ouverte à 8 heures 40,

«ous la présidence de M, .Grailleton. \
Après la lecture du proees-verbal, il

' «st procédé au dépôt de diverses péti-

tions. : . '
liés ' abattoirs

M. Koch rappelle qu'il , a posé, dans une
des dernières séances, une question à l'ad-
ministration à propos dos abattoirs de, la
Mouche. M. l'adjoint Quivogne lui répondit
qu'il manquait ;au : dossier la signature du
maire. M. le maire étaiit présent, on est en
droit de se demander où en est la ques-
tion?

M. le maire répond qri'il a donné sa si-
gnature et qu'il manque seulement les si-
gnatures -des intéressés. Dans la prochaine
séance, le dossier pourra être déposé.

M. Ballay demande si la question des ,
abattoirs de 'Valse est rattachée à celle qui
est actuellement discutée.

M. le maire répond que l'affaire est an-
nexée au dossier des abattoirs de la Mou- >
che,

LE QUARTIER GRÔLÉE ,
I i

Le conseil s'occupe ensuite d.a quar- '

tier Grôlée.

M. le Maire prend la parole, et lit un '

, -rapport dans lequel sont intercalés di- !

vers documents dont voici la, substance:: ]

L'architecte de la ville a la responsabilité <
générale do l'affaire : le tait est incontesta- :

. Me-, mais -ili se trouve acctuelleaient en pré-
sence de trois projets de construction pré- <
sentes par MM. Coquet, Fandon et Cumin. S
Son approbation lui est

;
 demandée ; il s'en

réfère à la, cojsamisfJion compétente qui, elle- \
même demande a la municipalité* le con- t
cours de conseils plus éclairés, ou, pour par- "

1er plus (;xacte,ment, la création d'une agence
.spéciale.., ,,.,,.  i

Cette agence serait composée d'architeetes, i
de teclmiciens..

Cette solution est indispensable 'si l'oa
xîonsidôre que l'on se trouve, non en pré- !•*
isenoe d'architectes lyonnais avec lesquels l

-on puisse diseuter, mais en face- d'une so- £
cièté dont les intérêts sont souvent opposés c
à ceux de la ville. r

ïl ne faudrait pas, en l'oçcurence, propo- g
\s&r une. commission trop nombreuse, qui ne
-pourrait exercer un contrôle efficace ; il fau-
drait un petit groupe de spécialistes, qui se- ?
raient rétribués à raison du travail intensif *

 auquel ils devraient se livrer dans certaines ""
-(Circonstances. ~*

A côté de l'examen des plans, il y a une
surveillance très étroite à exercer sur les
travaux, cette surveillance ne peut être-
faite gratis, car elle doit s'étendre aux moin-- s
dres détails, escaliers, portes, fenêtres, etc., c

,-«t, pour qu'elle puisse être exécutée efïicaee-
.msnt, la suite, do direction est nécessaire.

Tout d'abord, en dehors de là question. M
d'émoluments, il faut compter sur une dé- b'.k
pense de 20,000 fr. par an, soit, pour 4 ans,.
ï80,000fr. - h

i On avait tout d'abord proposé de fixer les P
émoluments à 2 %> comprenant globalement h
les émoluments des architectes et les frais
de surveillance. Réflexion faite, on s'est ar-

rêté à... diviser l'indemnité en 1 "A pour les |
architectes et 1 % pour les frais de sur /eil- le

lancèi Les architectes seront trois, quatre
ou cinq, selon que l'administration le jugera .-j;
convenable.

La dépense est évaluée à 750 fr. par mètre
carré ; il en résulte donc que le 1 °/o sera de Pc

7 fr. 50; -et le 2 o/o de 15 fr. -P'
Si les' frais de surveillance n'absorbaient (-,J

pas le , crédit: qui leur, serait affecté, l'exeé- *»
dent retournerait à la ville. "'

La proposition *ie l'administration aurait
pour effet de .permettre la reprise prochaine .
des travaux de la rue Grôlée,qui pourraient
recommencer d'ici à quelques jours.

M. le maire insisté* sur l'tntérêt qu'il y a à <£.
prendre une prompte décision, étant donné cl
que d'ici à quelques semaines, les immeubles
expropriés doivent être remis aux conces- j
sionnaires, que la loeation commence pour ai
eux dix-huit mois après. Si. on attend da-
vantage, il en résultera une perte pour la '
ville, .

_ L'administration compte d'ailleurs arriver &
a une entente avec ' le concessionnaire qui
paraît disposé à entrer dans la voie, de la y,
conciliation. |,

La discussion des conclusions tle l'ad- j m
hîinistration est ouverte. ai

M. Koch relève «quelques erreurs. Il fait se
remarquer tout (""abord que les plans de va
f administration ne sont autre cho se que des qt:
croquis de disposition, dont l'arch itecte n'est m>
pas responsable, et, sur "lesquels 'on ne peut,
statuer. Après ces croquis, il fauidra. établir tri
des plans, ce- qui retardera encore! le travail. tei
Qu'a-t-on fait depuis un mois ? A-t-on prévu vai
les allèges, lessous-sols et les mille détails ; co:
de la construction ? ;

M. Valensaut. — M, Koch ne sy rend pas co;
:Compieque les architectes auxquels M. Fer- un
rand a eu recours ne peuvent ïairo autre' d j
chose que des croquis de disposition. Leurs :
Plans, en effet, doivent être amieadés ; s'ils' p a
les faisaient immédiatement, il «n résulterai 't CT»
une perte de temps. L,es responsabilités se- ™
ront établies ensuite et on sav.tra les trovtver. m

M. Deschamps. — lies . propositions- de" df
1 administration ont é4é déposées u.n peu tic
tardivement ; elles eus sont pu l'être plus tôt. su
Ces réserves faites, je suis d'avis de voter
su£ le fond. . „ •

t&rtt ~éit %
U
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n a 7°
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?+ Tlêment: '**

Plans conseil frtir la situation des, ' mi

quelles «*$*" exP0fJe les «isfcns pour les- m
plus tôt i > V ft P1'teenter seS propositions tio
gence II .adlrûnisAration -a fait toute dili- l'a<
lensaùt m,ri

trè
-s vrai ' corame !e clit M. Va- déi

îmmédm^- es î11?08 R^ peuvent être établis I

°n ïera enT^ d Hne îa^m définitive , mais tioi
courts. e yne les ^"ds soient très l'ai
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- M.
M

ose M, Mmtcert. — Quoique partisan des
ré- propositions de l'administration, il me parait
eur difficile- que le conseil prenne une décision

se- immédiate. Je propose donc le renvoi a la

; commission. ,
M. Fagot demande si les terrains pourront

être livrés en temps utils aux concession-
naires, notamment ceux sur lesquels est

ms établi l'immeuble du télégraphe.

,te M. le maire déclare qu'il ne peut répon-
1 dre de suite à la question de M. 1< agot, mais
? il repousse la proposdion de M. Montvert,

affirmant qu'en co qui concerne les hono-

pe? raires des architectes, l'administration a agi
ac" au mieux des intérêts de la ville.
:he M. Deschamps demande quelques expli-
uit cations au sujet des 20,000 francs prélimi-
au. naires de 1 0/0 demandés.
j es M. le maire. — Getta somme représente

les frais d'agence : elle est déjà très ré-
duite.

H! M. Koch, tout en préférant le renvoi à la
I commission, propose, pour activer l'affaire,

l'impression du rapport de M. le maire et
des documents y annexés, afin que le con-
seil puisse juger en connaissance de cause.

M. le maire fait observer que trois com-
missions se sont réunies déjà, que c'est assez

t0, et qu'en tout cas le chef de l'administration
est responsable II n'y a pas de contestation

ji sur le prineipe de la commission : il ne
,j_ s'agit plus que des crédits qu'ib demande au

conseil de voter.

M. Montvert réplique qu'il faut à cette
commission un mandat bien précis, qu'il y

ne a des points de détail importants qu'il faut
d- régler en connaissance de cause.
la - M. le maire. — La commission n'aura pas
lit un mandat à travers lequel on puisse pas-
iu ser. Si d'aillears des fautes sont commises,
en le conseil interviendra, mais il n'a pas à
ss^- prendre la direction de l'affaire.

M. Montvert. — Il ne s'agit pas de pren-
si- dre la direction de l'affaire. Le conseil est
si- saisi d'une proposition : il demande à rôllé-
ae chic, quel inconvénient y voyez-vous ?

M. le Maire. — Quel inconvénient voyez-
es . vous à ce qu'il statue de suite ?
ui  M. Colliard appuie la proposition tendant

à l'impression du rapport.
n- M. Koch insiste, dans. le même sens en di-
u- sant que le conseil statuera en commissions

réunies. .
M. le maire. --Nous avons assez délibéré

à huis-clos, il ne s'agit maintenant que
d'accepter ou de refuser les propositions de

r- l'administration.
iif. Charpentier. — Le conseil municipal

[n était autrefois d'avis qu'il y avait lieu'de
ï_ séparer les services de surveillance et d'ap-

>,i probation des plans. On a discuté sur ce
-t point. Il s'agit aujourd'hui de réunir ces
tjé deux services. Il s'agit de savoir si tout le
a- monde est, d'accord sur ce point,
é- M. le maire. — L'administration donnera
ê- des instructions à la commission : le con-
a. seil discutera ces instructions,
m _ M. Colliard ne s'inquiète, que de la ques-
e- tion financière, qui. lui paraît épineuse, cer-
i- tains architectes-experts ayant demandé
r- 200,000 fr.
;e M. Koch. — Si l'administration a mis un

| mois pour étudier la question, on peut bien
s, faire crédit de quelques jours au conseil.

H , Une discnssion assez confuse s'engage

f sur la positien du vote. M. le maire veut

lg un vote absolu, rejetant ou approuvant

»- sa proposition/les conseillers demandent

:s que l'on vote sur l'impression de son

!, rapport ou sur le renvoi à la commis-
'- sion.

M. Montvert déclare qu'il s'abstiendra

X et au milieu du bruit, nous distinguons

[f la voix d'un conseiller, qui déclare qu'il

s voterai non, parce . que l'administration

veut provoquer un vote précipité...

I : L.JS VOTE

& On vote enfin purement et simplement

sur les conclasions de l'administration,

• c'est-à-dire :

1° Nomination — par elle — d'une com-
i I mission d'architectes chargée d'examiner
- j 'les plans d«« immeubles du quartier Grôlée ;
| 2° Vote d'un prélèvement A) de 1 °/o poul-

ies membres de cette commission B) de 1 p/fe
j pour leurs employés chargés ds la surve.il-
t lance constante des travaux.

3
 Le scrutin nominal, nécessité par l'in-

| certitude du voie à mains levées, donne

1 les résultats sîàvanfs :

I -Po«»i- les conclusions de l'administra-
1 tion:

j MM. Louis Thévenet, Pétrus Vignet, Du-
i pont, Clatel, Ballay, Bataille, Arnoud, Des-

peignes, Bouvier, Serin, Debolo, Ferrant,
 ,Clavel, Gailleton, Ghevillard, Quivogne, Cou-

naes, Bœuf, Rossigneux, Lavigne, Javot,
Derjchamps, Valensaut, Régodiat.

CoHtipe les conclusions de radminis-

tration :

MM. Coquet, Brviyas, Fagot, Bessières,
Charpentier, Colliard, Koch, Penelle, Pi-
chot,

/ MM. Montvert et Marc Guyaz se sont

abstenus.

L'îlot L

On n'en. n'a pas fini avec le quartier ;

Grôlée. L'Ilot L revient à la rescousse.

M. le Maire lit uns longue lettre de M. (
Ferrand, dans laquelle il est question d'un j (
rapport de M. Poncet, lequel semble — car f

| on l'entend très peu. —- très- peu favorable ,
aux intérêts de la. ville. '

M. Ferrand s'appuie sur ce rapport poi'
se déclarer fort de triompher de la vilp .•xf

vant le conseil de préfecture, dans le J ™^~
qu'il intenterait si ©n insistait ^ ,' P1>0(;és

molition de l'îlot L. ^
m
 ̂  ̂  !

Il veut bien, néanmoin'- j '
transaction : il acquerra'' i* accepter te* '
terrain do cet îlot et h -( « propriété du
ville et ?n aurait alo' ^ f »»e-propfiété de la

comme, bon ta\*kWM&P^r de Construire ,
M. \Q maire '^p manr)„

 _l
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? sens q^Viant d'in-

I Ar v>" J renvoi a la commission.

TnW* ~!ensaut ™ montre très étonné de ^ ]

^•" jiutisme des conclusions de M. Poncet I !
; yi n est, après tout, chargé que d'un rap- i

port de constat. Or, tout le monde sait ce ]
que c est qu'un rapport de constat. Au lieu 1

tions M
1
p

dan&
<

1
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 ]imites de ^ attribu-
®t1L Poiicet donne un avis tranchant S

suites -constructions. r
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'
iséà se prononcer !-l

I ffliraL^ îna
t
ndat du conse« de prén .. h

iecturej Cela n'est pas sérieux, on neuf
même dire que cela /est pas loyal. P

Si le conseil de préfecture juge en cas de ' .1
procès, sur les conclusions c e fadminâtra-
tion, les avocats sont là; il y a même clan, h
ladmims.ration un jurisconsulte qui peut n
défendre les intérêts de la ville. ?

En ce qui concerne le projet de tranco^
t on relatif à l'îlot L, il fa^non seuta

 S<

.1 autoriser, mais l'étendre: débarrassons A
nous de M. Ferrand. «^arrassons- . d.

Si cette transaction n'aboutissait pas et r<
<ru un procès dût intervenir, on plaider»' et H
c est alors qu'on trouvera les responsa bili- Z
tés. D ailleurs, pourquoi M. Poncet serait-il r^
le seul expert? Dans des affaires de moindre
intérêt, il y a deux ou trois experts Pour- ta
quoi

?
n'en serait-il pas de même

 >U
r la- at

M.^nsauT^
 aPPUi6

 ^ ̂ ^^ *> ^

M. Marc Guyaz revendique la propo^f.^ ! î

les de transaction comme sienne ; il voudrait
ait que l'affaire fût immédiatement réalisée en
on espèces sonnantes, au moyen du rachat de
la l'îlot et si possible de tout' le quartier Grô-

lée, p»r MM. Delamarre et Ferrand.
mt M. le maire demande un délai de quinze
m- jours pour négocier l'affaire,
est M. Montvert demande à M. Valensaut s'il

abandonne son ordre du jour réclamant la
m- démolition du quartier Grôlée.
lis  M. Valensaut. — Jamais t M. le maire

rt, demande un délai de deux semaines: dans
to- quinze jours, nous l'interrogerons à nou-
tgi veau.

li_  Le conseil, à l'unanimité, autorise

ai- l'administration à négocier le rachat par

M. Ferrand de l'îlot L.

de La séance est ensuite levée à 10 h. 45:,

ré- après l'expédition de quelques dossiers

urgents.

,
la

 La prochaine séance est fixée à mardi.

et
n-
ie . Gomme on l'a vu plus haut, l'admi-

n- nistration a fait rejeter la proposition

ez tendant à l'impression de son rapport,

an des documents y annexés et de ses con-

'JU cuisions.
ne

 Nous les publierons dans un prochain
iU

 numéro.

u" BÉRAMEIEIT A PERIME
as

Un déraillement qui a jeté une certaine
'8' perturbation dans le service des [trains de

vo3rageurs a eu lieu, hier matin, vers quatre
heures, à la gare de Perracho-Marehan-

n" dises.
''T Une machine de manœuvres, qui passait
e" de la voie principale 2, sur la voie prin-

cipale 1, a déraillé sur l'aiguille qui relie ces
IZ" deux voies et les a encombrées, interceptant

toute circulation.
nt .Des ouvriers venus en toute hâte des atej-

liers d'Oullins, ont aussitôt entrepris de dé-
'1_ blayer les voies, qui n'ont pu être rendues à
18 la circulation, que vers, neuf heures du ma-

tin.
re _ Pendant tout le temps qu'a duré l'inter-
Je mption, les trains se dirigeant vers Saint-
*e Etienne ont dû emprunter la ligne principale

de Marseille, jusqu'à Chasse, pour, de là,
^ gagner Givors, par l'embranchement. De
*? leur côté, les trains venant de Saint-Etienne
P" étaient arrêtés à Givors et dirigés sur Lyon,
je par l'embranchement de Chasse. '
ŝ II n'y a pas eu d'accident de personnes. : I

•aa" Chronique Locale I
S- J. '
r- ' 1
lé ]

Le Calendrier. —Vendredi, 25 septembre, (
n , 268e jour de l'année.

,n Lune : dernier quartier, le 24; nouvelle, ,
le 3 octobre. J

Soleil : lever, 5 h. 52; coucher, 5 h. 51. '
;e j
IX Théâtre dos Célestins. — C'est après de-
it main dimanche que les Célestins maugu- j
it rent leurs matinées d'hiver par la Gloserie- <
n des Genêts, le superbe drame de Frédéric
3- Soulié.

La matinée commencera à 1 heure 1/2 de i

a l'après-midi. t
Madame la Maréchale, l'un des derniers i

S grands succès parisiens, sera donnée mardi
Li prochain irrévocablement.
n La direction apporte tous ses soins à l'in- (

térprétatfon de celle œuvre importante. 1
Ce soir, le Maître de Forges, qui continue

à attirer la foule. s

it -_ .i, i

f Théâtre-Bellecour..— Aujourd'hui ven- j
dredi, 2o septembre, a lieu la réouverture.

i du Théâtre-Bellecour, avec, la première re-
Ç présentation de la célèbre opérette d'Kervô, :

/.S Petit Faust, considérablement augmenté l

(]J et agrémenté' diune miso'en scène" tout à î
f fait somptueuse et «pléndide. '
|_ ' • La répétition générale, qui a eu lieu hier }

i soir, laisse d'ores et déjà prévoir un gr*Mtd l

sucées.
i- :'M»M Morln et Thibaut, MM. Nigri et ; t
e Beiliard sont à la hauteur de rexc'èllebïi ï

réputation qu'ils ont su conquérir pendant 3
leur carrière artistique;. les ballets, réglés E

par M»»» Rita Ptipureils, ne sont pas une >
des; Moindres attractions ' de cet important

t_ ouvrage qu'encadrent dignement un nom-
i_ breux personnel de chantrs, quatre décors

\ nouveaux et 300 costumes, véritables mer- S
. , veilles de goût et de luxe, sortis du waytâfe c
\y fantaisiste de Thomas, l'halùie dessinateur. r

Le bureau de location enï ouvert tous les s
jours, de 10 heures i\. 5 heures, sous le pé- X

- ristyle du théâtre. 1
 , t

Field Trials de Chatenay. — Les con- c
i cours pour Setters Cordons et chiens d'arrêt '&

j de toutes races, de tout âge et de tous pays d

auront lieu dimanche 27 et lundi 28 septe'm- s

t bre, à Chatenay (Ain), dans les propriétés e
. de M. Caquet-Vauzelle, mises à la (Psposi-
. tion du club. ' • "" " é

Les personnes faisant pa^' a,i n™A-r\n

 demi de ? -^^, servi p'àr M. Jean Ma- «
L f de Mar1' ~>F?I% et fes moyens de transport

drçp" ,-»f^ 'à watenay, sont priées de S'a- |
' ,. _,*•:« A M. Verna.y-CB,rrôn s *f-murier, 10, c1 -<«*. des Archers, à Lyôft. J

ier.jour t, Tmi'n spécial, partant à 8 h. 30 r
de HijftWe. de la Croix-Rousse, arrivant à

„ P h. o0 en gare de, Mariieu; m 9 h. 35 à 10
. | h. 85, déjeuner à Martieu. — 10 h. 3,0; départ

i pour Çhàteïl'ay (en voiture) ; 11 h. 45, arrivée
, | a Chatenay.

Retour : Départ de Chatenay 3 n. 10 (en i
1
 voiture); arrivée à MaV'Vîeu 6 h. 15; départ £

; do Marlicu <l.vsth spécial) C h. 30; arrivée à i i
Lvoa V h. 30. j |

| Se jour, 28 septembre : Mêmes henres de
départ par train spécial et voititres.)

Adjudication. — Une adjudication pour
s , la fourniture des denrées et objets de con-

; I sommation nécessaires à l'hôpital. VUlô-

. manzy (Colinettes) et à l'hôptaf annexe de
la Valbonne pendant l'année 18"92, aura lieu Ci
le 12 octobre à l'Hôtel de Ville de Lyon. et

Les intéressés poaiïont prendre connais-
sance du cahier des charges, de 8 à 11 heu- h
res du matin et -de 1 à 4 heures du soir, dans
les bureaux d* service de santé, à la Vitrio- a,

, lene, et à l'hôpital Villemanxy, ,, el

 „_ ' St

Voleurs pinces. • M. Chatard, marchand t
de Jourrages et propriétaire d'un établisse- SJ

ment situe rue. Dubois, 21, recevait, avant- P'
hier, fa visite; de deux inconnus, iïu i t.uj «
proposèrent de lui vendre deux chevaux
dont ils tenaient, disaient-ils. t se d£a^

de^bfvanft' '<&?$ ouï Parier d'un vol
àtl S ^^.r^f-^^mment au préju-

^jfirfTîKâa cTôriat Hh »«

raitïiSm Dunoir' ?9' où « se tio™'
 d

«^,7 J P° ur c°nclure ' le marché,
taipnt A7 ^-maquignons, qui ne se dou- L

au rPT»? ' rien ' n'eurent garde de manauer
den.' -a'ez-vous et, hier matin, à 6 heures et
Jr -ne, au moment où ils arrivaient à l'en-
droit indiqué, flanqués d'un troisième com- f!

t père, ils étaient cueillis par les agents de ^
> la su fêté et conduits à la permanence. B

ait Ce sont les nommés Jean-Antoine -Billon,
en âgé de 29 ans, cultivateur, à Gênas (Isère) ;
de Louis Curt, 20 ans, jardinier, rue des As-
rù- perges, F 29, et Eugène Bertrand, 19 ans,

également jardinier même adresse. Interro-
iize gés par le sous-chef de là sûreté, les trois

compères n'ont fait aucune difficulté pour
s'il avouer d'être introduits dans la nuit du 22
la  au 23 septembre chez M. Bionnet, proprié-

taire à Ceyzériat.
ira Ils ont été écroués.
ms ,
3U" Sauvage agression. — Hier, à onze heu-

res et quart au soir, un manœuvre, le sieur
[sg Romuald Rossero, âgé de 38 ans, rentrait à

j, son domicile, au n» 55 de la rue Béchevelin,
lorsque, en arrivant à l'angle de la rue des

, J Trois-Pierres et de la rue Sainte-Jeanne, il
lo > fut. assailli par deux individus et roué de
"rs . coups.

Quand les gardiens de la paix arrivèrent,
ïï. attirés par les cris de la victime, ils trouvè-

, rent Rossero étendu sans connaissance dans
la rue, portant une grave blessure à l'œil

-jL droit et ayant deux dents brisées.

n
 Après avoir reçu des soins à la pharmacie

on forgeot, cours Gambetta, 16, le pauvre dia-
rt > ble a été accompagné à son domicile.
n" Quant aux auteurs de cette lâche agres-

sion, ils n'ont pu être encore retrouvés.
in „„„._

Vols à l'étalage. — La, femme Micoud,
» âgée de 69 ans, dévideuse, rue des Char-

treux, a été arrêtée hier au moment où elle
E venait de s'emparer d'un, parapluie dans l'é-

talage des magasins de la Ville de Lyon, rue
Saint-Pierre.

e
 — Un garçon de café, Jean Taravèle, 25

(
j- ans, demeurant rue Tupin, 10, a été égale-

ment arrêté hier pour vol à l'étalage et écroué
' par les soins le M. Duplaquet, commissaire
"T de police de l'Hôtel-de-Ville.

lit ' ;
n- Suicide. - Un habitant de la rue Basse-
leâ du-Port-au-Bois, M. Eugène R..., âgé de
nt 55 ans, gantier, s'est suicidé hier matin en

se pendant à un crochet placé dans sa cham-

e_ bre à coucher.
lé- Il se trouvait seul à ce moment. Quand sa
; j femme et ses enfants sont arrivés, ils n'ont

a. trouvé qu'un cadavre, et leurs soins pour ra-
; nimer le désespéré sont demeurés inutiles.

>r. On croit que c'est dans un accès de fièvre
A. chaude que M. R... a mis fin à ses jours. Le
,le pauvre, homme n'avait aucun motif pouvant
a, le pousser au suicide, et depuis quelque
3e temps il se plaignait de violentes douleurs

ae cle tête qui Pavaient forcé à s'aliter.

n M. Prieur, commissaire de police du
quartier, a procédé aux, constatations lé-
gales.

35 Un infanticide. — Plusieurs jeunes en-
fants, en jouant sous les arbres qui bordent

ela montée de la Butte, ont découvert, caché
dans un fourré, le cadavre d'un enfant nou-
veau-né, du sexe masculin.

Le corps, enveloppé dans tin Vieux jour-
nal et des linges soigneusement démarqués,

J
' était dans un état de putréfaction avancé.

Il a été, sur l'ordre de M Folley, commis-
e

' saire de police de la Croix-Rousse, transporté
à la Faculté de médecine, où M. le profes-
seur Lacassagne en fera aujourd'hui même
l'autopsie,

e- Inutile de dire qu'une enquête pour dé-
u- couvrir l'auteur de ce crime a été aussitôt
ie- ouverte.
IC r

Un polisson. — Le jeune Arnaud, âgé de
le 10 ans, demeurant chez ses parents, rue Du-

guesclin, 8, avait trouvé un passe-temps sin- 't
rs gulier pour utiliser ses loisirs. j
di Ce gamin s'amusait à glisser la main dans ,

les boîtes aux lettres du bureau de poste
A. des Terreaux et à voler les enveloppes qu'il <

pouvait saisir. *
iè Surpris nier en flagrant délit par un paS-

. sant,, M-. Caillot, domicilié 28, rue d'Eu- l

ghien, Arnaud a été conduit devant M. Du- -
plaquet, commissaire de police, qui l'a gardé

P" à sa disposition,

d-
g .:: Mise e» liberté. — La femme X.».) h<é-
t|  nagèrej place Rouville, arrêtée il y a trois t
^ jours sous l'inculpation de vol. dans une t,

plafte du quai Saint-Vincent, a été remise
j* eh-liberté, son innocence a.yant été reçon- ,

>&

 hUe

' -,: ;'"' ';•:.

Syndicat des héfbonsjes du Rhône et des
et  cfe'pârtoûients limitrophes. — Assemblée go-
ffe nérale 'dé la sociale le dimanche 27 septembre, à
Xt 1 heure- 1/2 précise, au palais du Gommorce,
i,s salie des réunions industrielles. I

IC -— — — rr—l^gftn»- :-,,-;-.- ̂ -r-.-.-x, .-„-f.-,-g-J. g

fs Un des plus célèbres doeteiirs de Paris di- 
r- sa.it, il y a quelques jdur|, dans. Uhe de Ses
in, cliniques médiçtvleô ; « i^es migraines, les j

r. névatgies, les maux- de tête ont presque
3S aujourd'hui complètement disparu. Pour ma f
é- part, j'en ai déjà guéri un nombre incalcu- e

lable, grâce à un produit que je ne saurais
trop recommander ei- vous engager à faire c

j. connaître à votre clientèle : ce sont les dra- ï
il 'gées antinévralgiques et antihémicraniqres
l des RR. PP. Prômontrés, préparés avec un . ^
L soin tout particulier. Ces dragées sont d'une
s efficacité incroyable ».
g. Est-il possible de désirer Un plus bel ^

éloge ?
j^ Vente en gros : Boissier et Foumier, dro- , c
|„ guistes, 6, rue de la PoulaiPerie. r

b- Détail ; Da»? toutes les bonnes pharma- t(

i- $m  - . ''" g

ti; Là grande Pharmacie du Serpent, 32*
î"' rue Lanterne, n'a pas de succursale. L'an- ^
h çîenneté, la bonne réputation et l'imtnëhse '
; débit cle celle niàison défient toute concur-
'" rêrice. Nouveaux et très grands rabais. ,
a \ t

f Pilules Suisses! a

1 Le médicament le plus populaire de France &

fa , ,™™ -#**• '

e ' " n
PAR SERVICE SPÉCIAL 1-

l L' « ''OFFICI3BL » DE DEMAIN ,

r ; Paris, 24 septembre.

0 . Deux places d'auditeur de deuxième rt
r classe,  au conseil d'Etat, sont mises au [

concours.
Le concours aura lieu kMfïs. l'ouver- n

3 ture en est Ûxêe au limdî '7 décembre 1891. r
Les àspjrants devront se faire inscrire u

et produire les pièces nécessaires soit au B,
secrétariat général du conseil d'Etat-, soit l!

, au secrétariat de la préfecture 'de leur ré-
sidence, dans un deM Ûe vingt jours à ?

| partir de l'insertion du présent arrêté au
, « Journal officiel. »

GRÈVE "DSWS LE NORD

i Saint-André-les-Lille, Si septembre. l

Deux cents ouvriers du tissage Bar- &
; bev, à Saint-André-les-Lille (Font-de-
; l'Abbaye), se sont mis en grève par suite z
; d'une diminution de salaires. (î

 ' s
. LA STATUE DU GÉNÉRAL RAOULT cl

' Meaux, 24 septembre. t:

L'inauguration à Meaux de la statue du
. général Baoult, tué à Reischoffen, aura ,
) lieu le 4 octobre, sous la présidence de M. l

Bourgeois, ministre de l'instruction :pu- s

, blique, qui inaugurera en même temps les
; bâtiments du lycée ainsi que la plaque
'- commémorative en l'honneur des anciens
'•> élèves morts en 1870.

2 Dépêches Téléphoniques

Paris, 25 septembre, 2 h. m.

LA SITUATION EN CHINE

Londres, 24 septembre,

à Les dernières nouvelles de Chine cau-
., sent dans le public de grandes appréhen-
s sions.

1 Malgré les promesses du gouvernement
e chinois, il semble que l'état de choses s'ag-

grave tous les jours. L'opinion publique
I en Angleterre est très montée, et de^
s mande des mesures énergiques.
l Le gouverneur chinois ayant répondu

au cabinet qu'il allait prendre des dispo-
e sitions sérieuses, les puissances doivent
- attendre ; mais il faut que ces mesures

soient promptes et efficaces, sans quoi les
représentants des puissances à Pékin
sont, dit-on, d'accord pour pousser à
l'action, en se servant des navires qu'ils

' ont à leur disposition.
'2 On parle de tous côtés de renforcer les
! ûottes européennes dans les eauxehi-
B noises, afin qu'elles soient en état d'agir

et de débarquer des détachements.

\ "TRIBUNE OUVRIÈRE
Syndicat général des ouvriers maçons de

Lyon et du département du Rhône. — Le
syndicat informe ses adhérents que pour cause

? du mauvais temps, la réunion générale qui devait
l avoir lieu le 22 courant, rue Denfort-ltochereau,

29, salle Jamey, est renvoyée au samedi 26 cou-
rant, à 8 heures du soir, mais elle sera entière-
ment privée.

Les adhérents sont donc priés de conserver leur
lettre qui servira de carte d'entrée,

Nota. — On recevra de nouveaux adhérents.

Chambre syndicale des mécaniciens et si-
milaires de Lyon. — D'après les décisions prises

s par i'administration du Syndicat, une perma-
' nenee de six membres est établie tous les mardis
! jeudis et samedis, pour recevoir les réclamations
s des ouvriers de la corporation, syndiqués ou non,

syndiqués, au sujet des maisons ne payant pas
les heures au tarif réglementaire ainsi que celles
qui ne paieraient pas les journées respectabias.Gette
commission recevra toutes les réclamations et
fera toutes les démarches nécessaires pour pou-
voir les faire aboutir vis-à-vis des intéressés. Le

" syndicat tient son siège rue Mulet, , 1. Adressée
; toutes les réclamations et demandes à cettr
i adresse.

Coopérative de chauffage du troisième
arrondissement. — Une réunion publique aura
lieu dimanche' 4 octobre; à 9 heures du matin,
dans le salon de la brasserie Glorompt, cours
Gambetta, pour recevoir les adhésions.

Les membres du conseil d'administration de
la coopérative de shauffage de Vaise, l'Union des
Travailleurs, viendront expliquer leur fonction-
nement et installer i'administration pour le troi-
sième arrondissement.

Il est inutile de faire rassortir les avantages de
 ces sortes d'associations., dont le -but consiste à

. procurer les objets de consommation au meilleur
, marché possible; aussi nous ne doutons pas qtte

les ménages laborieux du troisième arrondisse-
ment ne viennent nombreux pour s'inscrire.

Syndicat des coupeurs-tailleurs d'habits.
— La. chambre syndicale professionnelle des
coupeurs-tailleurs d'habits prévient la corpora-
tion que les Cours de coupe vont s'ouvrir dans
quelques jours.

On peut se faire inscrira dès à présent au Syn-
dicat, rue Ghaponnay, 53, de y à 10 heures du.
soir.

Une annonce ultérieure indiquera les jours et
l'-heùrd des coursi 

,—, . «i —̂.——^ ;  1—*

coÊ^miCÂ mm mvEBSis

Hârinôiliô âiï V° arremdissement. — Répé-
tition générale au nouveau siègd. b.d heures 1/2.
Sortie du 27.

Présence obligatoire.

GYMNASTIQUE Ëf TlH
_

Société de tir du 109 e territorial à la Ver-
piltière. — Le concours de fin d'année de la So-
ciété de tir de la Verpillière comportera quatre
sfiçtnKes qui auront- Ijeu les dimanches 27 septemj

bre, 4, 11' el 18 octobre. . < -
Le programmé comportera trois. catégories ;
1: Concours public do 14 prix. Le premier, va- !

lèttr 50 francs ; le dernier, 5 friinçs'.'. .
./^"Concours réservé aux soëiètàir-èà pc'ùr lés
14 pi'îx o'i'nrts par Je ministre cle la guerre.

3» Un petit championnat. 1er prix, un excellent
fusil Gras parfaitement réglé et deux autres prix
espèces ou nature. , .

Section d'artillerie. — La troisième séance du
Concours provisoire (pointage indirect au fil à
plomb) a eu lieu dimahclw.

Ont obtenu, dans l'ordre suivant les premières
places : MM. Maurice, Pourtier, Auger, Ghauj -

 mard, Palliât, Genihon, Berthollon.
La prochaine séance est fixée au 18 octobre.

, Qn, y exécutera le pointage au niveau et à la
' régie tlë.

Société des Tireurs du Rhône. —• Liman-
cho' 27 septembre, de une heure et. demie à la
nuit, dernière séance du concours public mensuel,
toutes armes et tous tireurs admis.

- Tir au canon à 300 mètres. Exercice ,
grattât.

La Française de Lyôa. -•• Les sociétaires
 sont informes que les cartes d'invitation pour la ,

fête annuelle qui aura lieu din:.a.)cho 27 courant,
sont t leur disposition au siège, 25,' rue Ironchct.

Société de tir de l'Armée territoriale. —
.Dimanche 27 soptembre, (le 8 heures à midi et
de 2 à 5>hcures, concours do la. journée, au fusilet
ait revolver et continuation des tira- réglemen-
taires ndl'r le classement de fin d'année.

Ci-aoré'3 lOS résultats de concours du dimanche

20
S

m
^l, ÎJZ & - Classement aux 'Fusil modèle 1874-Su. .„. Brachet lr>62 .

trots mouleures séries . - h , ^Û£J 13-30.
A\ .Bonnftt-Goniiet, 15-45 ; 1', be*. Sf n 0
$ Wfi jtff-lft'! f>», Go irmand, 14-45 ; ..•.}.
nefoy, '12-23; *; Dupareq, 15-47 ; b», Bim. "'
14-32; 9,«, Lacour, ll-îw. , . ,

Prime aux six meilleures geïm. - Brachet, - ,

30 balles, 97 points. . ... „.,,. A ,„ t
Revolver modèle 4873, r- J'^''^ l?M, ~ )

Brachet, 10-31. - Dufotir, 10-S* < ; Wm 9-.w--,
Voitures cle la société à 7 heure* f'« ag»« ««,fe .

Terreaux, et de la brasserie du Parc, totrtes tes
demies heures depuis 8 heures et demie cm ma- 1
tin, jusqu'à 4 heures et demies du soir, ,

L'Eclair de Lyon. — Assemblée extraordi-
naire, jeudi 24 courant, à 8 heures du soir.
Réouverture des cours d'escrime vendredi 2 oC-

1
 Les jeunes gens qui désireraient suivre ce

cours, sont priés de, se faire inscrire au siège,
les ôiât'di, jeudi et BajtifcaL

Droit d'inscription: deux francs par mois.

SPECBCLES D'AUJOURD'HUI <
Théâtre (les Célestins. — Aujourd'hui , '

vendredi, 5e représentation de : Le Maître de (
Forges, pièce en 5 actes, deM. Georges Ohnet.

Le spectacle commencera à 8 heures 1/4 par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

Samedi, 3» représentation de Adrienne Lèeou-
vreur.

Dimanche prochain, inauguration des matinées
de la saison, à 1 h. 1/2 de l'après-midi ; La Clo-
serie des Genêts-, drame en 5 actes et 8 tableaux,
de Frédéric Soulié.

Mardi prochain, irrévocablement. 1" représen-
tation de : Madame la Maréchale.

A l'étude ; L'Article 231. .
Théâtre-Bellecour.— C'est ce soir vendredi j

25 courant qu'aura lieu l'ouverture du Théâtre- j
Bellecour par le Petit Faust, opérette à grand t
spectacle en 3 actes et 4 tableaux, de JL, Çré- »

mieux et Jaime, musique d'Hervé, et avec le con-
cours de M- Morln, Thibaut, MM. Nigri et

Beiliard.
Prix dos places : Loges d'avant-scène, 5 fr. ;

en location, 6 fr. - Loges et fauteuils d orches-
tre, 4 fr. ; en location, | fr. 50. - Premières ga-
leries, 2 fr. ; en location, 2 fr. 50. Secondes gale-
ries 1 fr. ; en location, 1 fr, 50. — Troisièmes
galeries, 50 cent ; en location, 78 cent.

Abonnements au mois. — Fauteuils de 1 a <KxJ
60 francs ; de 254 à 371, 45 francs, ,

MM les abonnés ont droit a toutes les repré-
sentations, excepté toutefois les matinées.

Prix des places militaires : Loges et fauteuils»

2 fr.; en location, 2 fr. 50.
Le bureau de location est ouvert rue de la Ré-

publique, de 10 heures du matin a / heures du

soir.
Concerta symphoniqHes, café Daumalle,

place des Gélestins. — Ce soir vendredi, a 8 heu-
res 1/2, grand concert.

Première partie.— Polka. — Mazurka. —, Valse. —
Excolsior. — La Fille du régiment. — Babillage. — ha.
Traviata. w

Deuxième partie. - Méditation. — Danse hongroise.
— Le Dernier Sommeil de la Vierge. — Patrouille tur-
yue. — La Muette de Portiei. — Galop.

Grande salle de l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, a 7 h. \fff

Petit Athénée (ancien Caveau dos Célestins),
place des Célestins.— Toits les soirs, à 8 h. ï/2.
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixièma année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger â le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher â l'avarit-
garde du progrès, offre à ses abonïïésr des-
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-

ment sur demande.
Par sa rédaction et la sûreté de Ses infor-

mations, Le. Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. lia deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
tant par les premiers trains et donnant le»
d9rnières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces de; x mots chers à tout cœur
français : Patrie ! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute

la France.



L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYON

INHUMATIONS
Premier arrondissement. — Joseph Eevel,

tailleur, 68 ans, rue des Tables-Claudiennes, 16,
f. 4 h. — Joseph Barrai, concierge, 56ans, rue du
Garet, 5, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Claude Guille,
receveur, 51 ans, gare Perrache, f. 10 h.— Fran-
çois .Guillet, cordonnier. 60 ans, rua de la Cha-
rité, 39, f. 2 h. — Veuve Laboureur, née Farges,
cultivatrice, 57 ans, Hôtel-Dieu, f, 8 h.— Adolphe
Dettling, négociant, 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h,—
Marie Mounier, 9 ans, Charité, f. midi. — Anais
Moutet, 18 mois,- Charité, f. 1 h. — Achille Char-
jneil, directeur des Contributions, 63 ans, porte
du cimetière de la Guillotière, f. 8 h. 1/2. —
Epouse Boisson, née Dubiat, sans profession, oO
ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Epouse Litteau, née
Gaillard, sans profession, 34 ans, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Julie Maury,
marchande, 78 an», grande-rue de la Guillotière.
170, f. 10 h. — Joseph Gagnoud, teinturier, 57
ans, rue Moneey, 14, f. 4 h. s.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Paul Auclère.
23 mois, place de Choulans, 3, f. 9 h. — \ euve
Berthet, née Caille, rentière, 90 ans, montée du
Télégraphe, f. 11 m. — André ïhony, tisseur, 43
ans, montée du Garillan, 9, f.8h. Antoine Ballet,
tisseur, 64 ans, Antiquaille, f. 4 h. s. —- Aimé
Cheytion, employé ds commerce, 26 ans, Anti-
quaille, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — "Vital Vaudel,
sans profession, 61 ans, rue Duguesclin, 122,1'.
8 h.— Claude Ducret, employé, 43 ans, place Mon-
eey, 6, f. 2 h. — Veuve Casart, née Mitonnet,
ovalisle, 54 ans, rue Sainte-Geneviève, f. 4 h.

ASSIMES, usa LE PARIS
Envoyez v©s plaît» tes et jrf'cîetKraaîïOKS
ati-iii,is,.r.ci!îi «.Su jjOïij.'fiitiï, !2n, ?iUE KOSTKftlîfîîS
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3 /» Français

Au porteur.... 06 15
Amortissable. . . ....

4 4/2 1883 106 05
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 .. ..
Russe 5 0/0 62

— 4 0/9 67.. ..'..
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 85
— 4 0/0 89

B.C. Ottom. s. D
Dette ëgypt. un. . 493 75
— Obligat. priv. 463 . .

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 280 75
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 825 62
Mobilier Espagnol 131 25
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane . 555 . .
Banque P. -Autric. 446 25
Société lyonnaise
Paris-Lyon-iilédit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 248 75
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse 276 25
Canal de Suez... 2890 ..

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 328 12

©BE,ICSATI©WS

VU1« de Lyon 101 ..
' ' Varis 1860

1865 527 ..
1869 418 ..

— 1871 408 50
— 1875
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77. 104 50
Fonc. 1877 3 0/0 394 50
Corn. 1879 3 0/0 476 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 .
Com. 1880 3 0/0 473 . .
Fonc. 1883 3 0/0 422 25

— 1885 3 0/0 478 . .
Brésiliens 4 O'O
Dombes S.-F.st... 442 ..

— nouv 442 . .
Paris-Lyon-Méd. . 417 50

— 1866.. 449 . . I

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 370 ..
ÂBdalous 3 0/0
Autriche-Hongr. I 8 420 . .
Beira-AIta 3 0/0
Cacérès-Portug... 195 ..
Lombard ancien. . 3I5 50

— nouv. . . 320 25
Nord-d'Espagne. 5 319 ..
Portugais 3 0/0. . 185 . .

— 4 0/0. . 232 . .
Gaz de Lyon 1240 .
Forges de" l'Horme
Creusot 1630 ..
Mines de la Loire. 173 . .
Montrambert 890 ..
Saint-Etienne
Croix-Rousso
0.-7>miway«T.yt>ci' 648 75

BOURSE DE PARIS
Du 24 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

-»«r.^.«™. ««^—— - HAUSSE BAISSE
COMPTANT H,ER AUJOURD.

3 0/0 96 05 96 15 .. lo" TTTT
3 0/o amort. ex. . 97 80 97 45 30
4 1/21883.... 105 85 105 85 ..05 ....
3 0/o nouveau. . 94 95 94 95

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
0 HIER d'aujourd'hui ;d'aujourd'li.

96 10 3 0/o Français.... 96 12 1/2' 96171/2
94 95 3 0/o nouveau.... 94 97 1/2 95 02 1/2

105 871/2 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 92 1/2 105 871/2
90 47 1/2 5 0/o Italien 90 50 90 67 1/2

72 20 4 0/o Espagn. ext. 12 20 72 35
89 97 1/2 Hongrois 4 0/0...; 8J 90 90 05

38 05 Portugais 38 . . 37 75
.... Russe 4 O/o 80... .. • ...

491 25 Dette Egvpl. miif. . 491 25 491 25
... .. Banque de France
1288 75 Crédit Fonder.... 1287 50 1288 75
... . Banq. (Pesc. Paris. 445.. 416 25
827 50 Crédit Lyonnais... 828 75 827 50
556 25 Banque Ottomane. 555 .. §57 50

 Banque Autrich ... 442 50
...25 Mobilier Espagnol . 130.. 13125
25 . . Panama 26 25 27 50

 Paris-Lyon-Méd... 1507 50
 Autrichiens 623 75 622 50

248 75 Lombards 251 25 250 ..
278 75 Saragosse 280.. .....
295 . . Nord Espagne 293 75 295 . .

. Méridionaux 620 .. 6«0 -.-.
2893 75 Suez ".'.". 2893 75 2896 25
94 9/16 Consolidé 94 11:16 94 11/16

APRÈS BOURSE
Du 24 Septembre

3 0/0 français . . 96 17
— d/25
— d/50

Italien 90 70
Extérieure 72 43
Hongrois 90 25
Russe 1880 98 87

— consolidé . 98 31
Orient 71 25
Portugais 37 61
Turc 17 90
Egypte unifiée.. 491 25

— privilég. 463 12
Banque Ottom.. 557 50

Douanes 443 75
Rio Tinto 552 58
Tharsis ,154 87
Alpines 187 50
De Beers 347 50
Tabacs 342 50
Panama 26 25
Chèques Lond25 32 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne ,
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 02

COURS DES VALEURS EN BANQUE \
Du 24 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 400 ..

Alpines 186

Tharsis 153 7*
Lanteira 228 75
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg .... 505 . .
Pottendorf 455 82
Lots Turcs

Azow
Sélo

'iÈÂUCHt ÛE Là GUETTE
Du 24 Septembre 1891

Bœufs. — Amenés, 2,165 ; vendus, 2,242: poids
moyen, 353; 1™ qualité, 158 ; 2» qualité, 142 ;
3" qualité 120. — Prix extrêmes, de 116 à 162.

Vaches. — Amenées, 664; vendues, 582: poids
moyen, 248 : 1™ qualité, 154 ; 2° qualité, 132 ;
3« qualité, 116. — Prix extrêmes, de 108 à 1; 8.

Taureaux. —Amenés, 174; vendus, 154 : poids
moyen, 400 : 1™ qualité, 134; 2° qualité, 128 ;
3» qualité, 116. — Prix extrêmes, de 108 à 138.

Veaux. — Amenés, 1365 ; vendus, 1146 ; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 176 ; 2" qualité, 168 ;
8« qualité, 156. — Prix extrêmes, de 126 à 196.

Moutens. —- Amenés, 9,101 : vendus, 8,300 ;
poids m«yen, 21; 1" qualité, 208 ; 2° qualité, 190;
3° qualité, 170. — Prix extrêmes, de 158 à 218 fr. |

Porcs. — Arae»és, 4,451; vendus, 4,451; poids
moyen, 81 ; 1" qualité, 154 ; 2» qualité, 152 ; -
3» qualité, 138. — Prix extrêmes, de 130 à ISS.

Peaux moutons : 230 à 685.
Vente mauvaise sur le gros bétail et les veaux,

difficile sur les moutons, bonne sur les porcs,
p»i«>»iii»niM«q«M»«M>MM««nMjj^

CONDITION DES SOIES DE LY0N
Du 24 Septembre 1891

| | f II | | -g f |J |1 §
é g £ &âa & M » " a R

40 Organs. 12 » 1 8 » 4 » t 2 10 2 3440
17 Trames. 1 » » 4 » » 1 2 5 3 5 1190
65 Grèges. 8 » , 15 5 7 » 11 10 7 1 4810

5 diverses »»»»»»» sus» »
A iBobines »»»»»»»»»»» »
» 'Laine ..f»»»»»»»»»» »

131 ! 'ai » 1 27 5 M 1 14 17 soi 8 9440
BALLOTS PESÉS

BjOrgans.l »»»)>»» 1 1 » » 4 » 480
1 Trames. *' » •.» •» '»• ï 4 i - v ' V ' i 15

53 Grèges. | » » » » » 2 » 24 15 8 4 26E0
» Diverses »»»|»»»XJ>»»» k

60 I'"» îf -»"['"»•>• 3 .2 24 15|l2 4 3145

Ballots conditionnés depuis le 1OT du mois. 3131
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2033

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 24 Septembre 1891

Moutons. — Amenés, 4,455 : vendus, 3,836 {
renvoi, 620. — Prix payés selon qualité : de 160
à 211 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 113. — Tous vendus, de
96 â 108 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Assez bon marché pour la saison, cours sta.
tionnaires.

feuilleton ae îmujiu DU L Y. UN du
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PAR

PIERRE MAE'L

PREMIÈRE PARTIE

— Eh bien, mon pauvre ami, fit Yân,
répondant plutôt à sa propre pensée qu'à
la question de son interlocuteur, je ne
puis rien savoir.

— Ah ! murmura le feu désappointé.
— Mais j'ai une idée. .Allons chez le

recteur. Il parait qu'il lif toutes les écri-
tures, lui..... Nous serons vite rensei-
gnés.

Et, entraînant le vieillard, Yân gagna,
à tous risques, le, presbytère.

L'abbé Fardel disait une messe. Il fal-
lut l'attendre àda sacristie, et, de sa vie,
Yân ne trouva un office aussi long. Enfin
le recteur, précédé d'un enfant de chœur,
arriva.. Quand il se fut débarrassé de la
chasuble et du surplis :

— Qu'est-ce qu'il y a, mes enfants?
demanda-t-U aux nouveaux venus.

Sans se préoccuper d'Ar Zod, absorbé
par la centemplation du Chemin de
croix en chromolithographie, le jeune
pilleur exposa rapidement sa requête et
présenta les papiers. Le prêtre, familia-
risé avec la langue anglaise, les examina I

attentivement, tandis que Yân, dévoré
d'impatience, le couvait du regard,

— Oui, lit-il enfin. Tu ne t'es pas
trompé Ce sont bien des papiers de
bord. Il s'agit d'un steamer, &% Si tu
préfères, d'un bâtiment à vapeur...

— D'un bâtiment à vapeur ? répéta le
jeune homme, haletant,

- -Oui ,leForest meen, du port de
Plymomh, veryanf de Calcutta et se ren-
dant a iA

T
,erpool.

. 4 '<f nom de Forèsi 'Qmm^ Ar Zod
.•s'était brusquement retourné.

— Ces pièces ont une date, sans doute,
questionna Yan, que l'émotion suffo-
quait.

— Parbleu ! Comment veux-tu ?-...Elles
ont été datées, signées et timbrées le...
15 mai 1859. Eh 1 Eh ! ce n'est pas d'hier,
tu vois ? Quelque chose Somme vingt-
trois ans*

Malgré son énergie et sa force de vo-
lonté, Yân avait dû s'accrocher au rebord
du placard servant à renfermer les objets
sacres. Il allait tomber.

La recteur le vit chanceler, pâle comme
un _ cadavre. Il s'élança pour le sou-
tenir.

— Qu'as-tu, mon gars? s?ècria-t-il.
— Vingt-trois ans ! Un bâtiment à va-

peur ! La, Pointe du Raz ! murmurait le
jeune homme, qui faisait des efforts
inouïs pour se remettre. Mais alors, mes
pressentiments, mes souvenirs ne m'ont
pas trompé. C'est bien sur ce navire,
échoue à l'Od ar Bac'h que se serait
accomplie l'horrible... chose dont Kei-
neick m'a fait le récit.

Tout à coup l'abbé Fardel se souvint
et comprit. A son tour, il frémit de stu-

1 peur. I

— \Lui aussi était du naufrage, fit-il
en désignant Ar Zod gufe le dos tourné,
avait repris sa contemplation. — Un
seul mot de lui pourrait achever de nous
renseigner. La bonté de Dieu, est grande,
tu le vois, puisqu'il â Suffi d'un incident
imprévu insignifiant en apparence, pour
te mettre en possession de ce document.
Ar Zod est tteyéfiu fou à h. suite de la
Catastrophe. Cependant il a des moments
de lucidité. On finirait sans doute par
obtenir de lui des indices. Depuis que
tu l'as vu, Keinek lui-même est venu
me trouver* Et 11 faut que tu me par-
dOrihèSj mon pauvre enfant ; dans l'in-
térêt général de mes ouailles; je me suis
associé au complot dit silëhôè qui s'est
fait autour de' toi. Aujourd'hui je ne
puis plus me taire, alors que Keinek a
parlé. Achevons donc son œuvre. Je lis
sur l'acte de francisation du navie qu'il
fut affrété à Calcutta, en retour, par un
Français du nom de M. du Gast, qui re-
gagnait Lorieni sa patrie. Peut-être Ar
Zod a-t-il connu ce Français ? Peut-être
ce nom prononcé devant lui, aùra-t-il
quelque heureuse influence?

— Vous avez raison, dit Yân un peu
revenu à lui.

Il s'approcha de son compagnon, tou-
jours distrait par les pieuses images, et
lui frappa sur l'épaule.

Le fou se retourna.
— Ecoute-moi bien, dit Yân à brûle-

pourpoint, et, tâche de te souvenir. N'as-
tu pas connu autrefois une personne du
nom de du Gast ?

Il y eut dans tout le pauvre visage une
révolution formidable, comme si le con-
tact d'une pile électrique en eût galva-

1 nisé les muscles. i

— Tu as dit ? demanda le fou?
—. J'ait dit: du Gasil cki... 4aM\

scanda le jeune maria
Ar Zod  le regarda avec fine fixité ef- 

frayante :
— Du Gast, répéta-t-il avec un trem-

blement de tout son corps, le sourcil
froncé, l'œil dans le vagûëj comme; quel-
qu'un qui cherche â se ressouvenir. Dii
Gast! oui... attendez ! Du Gast I Je l'ai
connu, en effet... Je me souviens... Du
Gast!;.: Du Gast!

Et la suetif ftlisgelaif à travers les ri-
des de son front plissé par le labeur de
la pensée.

Soudain un grand cri s'exhala de sa
poitrine.

— Du Gast!... Mais... ihais ïù c'est...
mais oui... c'est... moi, moi (J'en suis
sûr maintenant ; c'est moi ! Dieu juste !
Soyez béni !

Et celui qui jusque-là avait été Ar
Zod le fou tomba évanoui clans les bras
de Yân et de l'abbé Fardel, dont la joie
et l'émotion étaient au comble.

. Bigntôt revenu à lui, le vieillard fit le
récit du naufrage avec des détails si pré-
cis, si minutieux, qu'il n'y avait plus à
douter de sa guérison miraculeuse, ni de
son identité.

Or, comme il achevait ce récit, brus-
quement un dernier nuage parut obscur-
cir sa raison. Il se dressa, les yeux hors
de l'orbite, et les bras tendus en avant,
il s'écria :

— Ma fille! ma fille f Où est ma pe-
tite Berthe?

Et, avant que les témoins émus de
cette scène pussent s'opposer â' son pro-
jet, l'infortuné s'élança au dehors. Yân,
qui s'était jeté à sa poursuite, le vit des-

cendre éperdu la pente raide de la grève
et disparaître derrière l'Od' ar Born.

C'est qu'une apparition soudaine avait
 • atrêté l'élan du jeune homme Plus belle,

plus séraphiqne que jamais, Marianna
s'avançait vers l'église pour y prier.

Maria'itna ! Pourquoi la jeune fille
était-elle de retour ? Il n'y avait pas un
mois encore qu'elle avait quitté Lescoff
pour rentrer au couvent de Quimper.
Quelle raison mystérieuse et puissante
la ramenait en ces lieux, au moment
même où une partie du toile qui cou-
vrait la naissance de Yân venait de se
déchirer ?

Ces questions, Yân se les posait à lui-
même, ne pouvant, n'osant les résoudre.
Une joie cruelle et inconnue lui emplis-
sait le cœur. Sans qu'il lui fût possible
d'enrechercher l'origine, il entendait tou-
jours une voix mignonne lui parler d'es-
pérance. Pourtant il ignorait le motif
du retour.de Marianna. Il ne savait point
que Tàmour avait enfin triomphé des
résignations et de la volonté de la. jeune
fille; qu'après s'être condamnée à' l'ou-
bli, elle n'avait pu consentir à cette con-
damnation volontaire et que, vaincue
dans ses résolutions, elle avait voulu
revoir encore l'homme qui lui avait pris
son cœur.

Trois jours s'étaient écoulés depuis la
disparition d'Ar Zod.

• Le coup avait été trop rude, sans
doute, pour cette intelligence si long-
temps plongée dans les ténèbres. La
folie avait dû prendre sa revanche de c?
retour inattendu do la raison. Â c'ett'è* j
heure,, peut-être, le pauvre aliéné dor- i
mait-il son dernier sommeil, bercé par ]
les eaux alanguies du Raz, La seule I

chance qui s'offrît aux recherches déses-
pérées de Yân venait de s'éclipser ave»
la lueur passagère née dans Finsensé.

Le marin se livrait tout entier à ces
méditations douloureuses. Parfois des
révoltes montaient à son cerveau chi
fond de ces amertumes. Il se surprenait
alors, en proie à de soudaines colères»
blasphémant comme aux premiers jours
de ses brutalités acquises, de son éduca-
tion faussée par vingt-trois ans de vie,
sauvage. Et malgré l'influence des ré-
flexions intimes, malgré l'empire que
produisait en lui la douce parole de son
bon ange Marianna, Yân se reprochait
quelquefois à lui-même de n'être ni un

i homme entièrement civilisé, ni un bar-
bare complètement livré à la spontanéité
de ses instincts.
. II s'insurgeait contre cet ascendant
d'une morale qu'on ne lui avait point
apprise, et qu'il trouvait sublime sans
là comprendre. Alors le mauvais esprit,
le 'fond de perversité: qui est en tout
homine, remontait à. la surface, vomis-
sant ses hésitations et ses doutes. Il se
disait, s'ex.,citant à se rendre pire, qu'il
ferait bien d.e ' secouer le joug de cette
vertu qui le pénétrait, et que, pour at-
teindre au plus tôt ce résultat, il n'avait
qu'à briser le respect qu'avait fait naître
eh lui, plus haut que son amour, la
vierge angélique dont l'image éclairait
ses pensées. t

Après tout,, Marianna m'était qu une,
femme comme les autres, comme Gaïd,
qu'il û'aimait point, et axiprèf cle/"ia

j

bizarres, de ces pudeurs inexplicables

v lorsqu'il s'approchait de l'autre.
(A suivre.)


